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Le General de Charette au Canada,

" AIME nIEU ET VA TON C<ElHN.

Uannonce de la visite dlu général de Charette au Ca.

nada a été pounr les zouaves canadiens une bonne nou-

velle. Ils allaien t revoir cette noble figure qui, autrefois,
à la téte di régiment, les conduisait à travers les plaines

de l'Italie, pleins de confiance, d'ardeur et de foi; cette
figure bien-aimée, objet des réves du passé et des espé-

rances de l'avenir. Aussi, avec quel zèle se sont-ils prèpa-

rés à recevoir lei r ancien lieutenant-colonel ; rien n'a été

omis, qui pouvait rendre ici son séjoulr agréable et

utile.
Il est bien évident qnue les zouaves avaient pour devoir

d'en agir ainsi, et nous ne doutions pas que leur joie fùt

partagée par toute la population catholique du Canada.

En effet, les Canadiens-Fran(ais descendants des Cham-

plain, des Montcalm, des Lévis, des Salaberry et de tant

d'autres guerriers, pouvaient-ils rester indifférents à la

présence au milieu d'eux du héros de Castelfidardo, de

Mentana et deViterbe. Les cauholiques du Canada, cette

terre de foi qui a vi uant de saints et de zélés confesseurs,
pouvaient-ils ne pas acclamer et fèter le plus noble parmi

les défenseurs de la papauté; celui qui a refusé les plus

gands honneurs que sa patrie pouvait lui offrir, pour se

dévouer plus librement à la défense de la plus sainte (les

cautses.

C'est avec orgueil que nous avons vu l'amour et l'en-

thousiasne avec lesquels le général de Charette a été

rel-iu par nos compatriotes. Ah ! il fait bon de vivre

dans ui pays qui sait si bien apprécier le vrai mrite, la

véritable grandeur. Il y a là plus qu'une espérance

pour l'avenir, il y a la certitude que les Canadien s

ainment la cause des zouaves pontificaux et Cn sont de

fidèles partisans. Il y a de plus la preuve que notre peu-

ple participe dans ue large part à la mission divine de

la vieille France, notre ancienne mère-patrie.

Puisse notre cher Canada, i nstru it par l'exemple de la

France actuelle, sortir victorieux les épreuves que la

Providence envoie toujours aux nations auxquelles elle
accorde de hautes destinées.

M. le Général Marquis Athanase de Charette
de la Contrie.

(iuoGitA'IuIY.)

Cliaretie est lune des grandes figures modernes, entourêe de
î'laLi(ole les gloires de la Vendêe.

Firamrois Clarette, son grand oncle, commanda les 'les géants
comme Napoléon les appelait. Chûteaubriand le surnommna " le grand
capitaine, " et le vainqueur d'Austerlitz ne trouva pas le surnom



58 BULLETIN DE L'UNION-ALLET.

exagéré. Charette était très-énergique. Quand on le fusilla, il fallait
bien qu'il mourût, mais comme un dernier déli à la canaille, le géant
fusillé resta debout. Il fallut qu'on le couchlt par terre. Il mourut
pour la cause sainte qu'il défendait, léguant à la France la renom-
mée de grand capitaine et un petit neveu qui a tenu vaillamment
l'épée au service de l'Eglise et (lo la patrie depuis plus de vingt ans.

Le général de Charette sait toutes ces choses : il les aurait igno-
rees, qu'il les aturait senties. On ne descend pas impunément des
héros.

Si la fidélité impose dle durs sacrilices en ce monde, assurément
c'est aux naturecs de soldat. Son nom lui interdisait de servir un
gouvernement qu'il regardait comme illégitime, et il alla appenlre
le noble métier des armes chez Françîîois d'Autriche. La Providence
sut gré à Athanase de Charette de ce dévouement (lue chacun com-
prit. Il retrouva la France et les FranCais à Home. Au surplus,
le jeune oflicier était à la plus haute école le l'honneur et du devoir.
Franruis d'Autriche était un chevalier échappé du moyen âge. Il
offrit au Pape d'entrer comme simple soldat dans l'armée pîontifi-
cale. Le Pape refusa, François lui envoya Charette.

Ce siècle devait aveir l'honneur de la plus sainte, de la plus illus-
tre croisade. lDans mille ans, on criera au rumni quand on racon-
tera la légende le M. de Charette et des zouaves. La délivrance du
Saint Sépulcre était une belle chose ; niais que les Sarrasins eussent
ou ni'eusseit pas le tomheau dlit Christ, Ile Christ n'en était pas moins
ressuscité. A Ronie, c'était la palalt et le vicaire île Jésus-Christ,
en chair et en os, 'lue la France catholique devait défendre jusqu'à
la dernière heure.

Les croisés (le Godefroi le Bouillon et les Vendéens de Charette
et de Cathelineau étaient les exécuteurs testamentaires de la foi
et de la fidélité de leur siècle; les croisés de Lamoricière et de
Charette faisaient rêver de Saint-Louis et le Bayard dans un temps
de coulissiers et de croupiers dei roulette.

Il y a deux phases principales dans la vie du marquis Athanase
de Charette. La première est à Itoie où il apparait comme un
croisé doublé d'un magnilique chef de mousquetaire

Il n'est que simple capitaine, mais il est déjà le chef moral de
toute cette noblesse, de toute cette bourgeoisie d'élit", qui vient
chercher li mort pour Dieu et pour sa fui, niais qui veut qu'on l'y
conduise noblement. La belle figure île Chaiette, aux lignes
îies B3ourbonîs, aux au'étes des Condé, ce r'egar'd mobile, quli se
change en éclairs; cette haute stature qi domimle ses compa-
gnons ; bref, cet ensemble île soldat et de grand seigneur, tout cela
fascine et on se serre autour dle lui.

C était en 1860. Lamoricière venait de former un noyau le coura-
geux jeunes hommes en protestation les envahissements de la Ife-
volution. Bec-de-Lièvr'e, un autre brave, cri etait le Commuandant.

Voilà une troupe cxceptionnelle comme le Pape seul petit en
avoir à son service. Les simples soldats étaient îles ducs, des mar-
quis, des comtes et îles barons, des prine's de lat finance et d1i ctom-
merce, des industriels et des fermiers à l'aise. Tous gens le co'ur et
dévoués à la cause sainte de l'Eglise ; c'était ce qu'ils regarlaient
comme leur plus beau titre.

Nous ie pouvons suivre ce bataillon pas à pas, et énumérer tous
les faits d'armes qu'il a accomplis dans sa courte durée, qu'il nous
s'ullise de dire que Charette, devenu sicessiv'emneiit commandant et
lieutenant-colonel, l'a bien souvent conduit à l'honneur, partout le
premier, partout payant île sa personne.

Dès cette miame année eît lieu cette bataille île Castelfidardo où les
volontaires de Charette montrèr'nt ai moniide ilunune cause sainte ne
calcule pas sur le nombre et qu'elle y supplée par la grandeur dli
courage et du dévouement. Un contre vingt ils si' hattirent commit
des lions et pendant trois heures tinrent téte à toute une division pih-
montaise. Ce fut là que toimb'rent, tués ou blessés, les trois quarts
de cette valeureuse troupe. Ce fut là ie Charette lutta corps à
corps avec le capitaine piémontais Tromîboi, qu'il blessa, désairimîa
et fit prisonnier. Un moment après, il reçut lui-même deux blessures.
Ce ne rut que longtemps après qu'il consentit i se laisser emporter.

Toujours au milieu li feu M. dl,e Charette s'y montra le type île
cette bravoure calme qui fait le véritable homme île guerre. Déjà
capitaine, il y reîtât trols blessures et conquis le grade de major.

A la prise île Nérola, il se jette dans la milée. Son cheval est tué
sous lui ; il continue à combattre à pieds, s'avance à lit tète îles
zouaves qui délogent l'ennemi de ses positions, et le font rendre les
armes après un combat dIe une heure et quinze minutes.

Comme toujours, dans son rapport sur li combat dIe Nérola, le
lieutenant-colonel le Charette rend justice à chacun et n'oublie que
lui-môme. Et pourtant il lIt l'admiration île tous les siens par sont
intrépidité et sont sang-froid. Lorsque son cheval fut tué sous lui,
on le crut atteint, et ce fut un moment . de terrible angoisse, car il
était fort aimé île ses soldats. Mais il se releva tranquillement en
disant : " Mes amis. ce sera votre rîLi pour ce soir."

A Mentana, les Garibaldiens s'étaient emparé des hauteurs et à
l'abri d'arbres qui protégeaient leur position, il latiraient à leurs
gdversaires des projectiles qui lisséminaient leurs rangs. La carabine

ne pouvait rien contre un adversaire masqué, et il fallait se ruer contre
un ennemi bien supérieur en nombre à l'arme blanche. Charette
arrive à ce moment et voit ses zouaves hésiter pour la première fois à
se montrer à découvert. Il fait mettre les sacs à terre et commander
l'attaque en se mettant à Ilir tète. Il leur montre l'ennemi du bout
de son épée, et le visage étincelant de bravoure, il s'écrie : " En
avant, zouaves, à la baïonnette ; si vous nie venez pas, j'irai tout
seul."

Cette attitude épique, ces paroles ardentes étaient plus qu'il ne
fallait pour faire disparaitre une hésitation d'un instant; les zouaves
s'élancèrent aux cris le I Vive Pie IX ! Vive le colonel! en avant !
En un instant les Garibaldiens, enfoncés, poursuivis, fuient de
toutes parts, se cachent derrière les buissons, les collines et les
maisons dont les portes sont enfoncées. Une longue suite de cle.
mises rouges marquait la trace de cette charge furieuse et l'on dis-
tinguait par l'amoncellement des cadavres les endroits où les Gari-
baldiens avaient essayé de se reformer et de résister à leur formi-
dables adversaires. Restait la vigna Santucci où les débris mutilés
île l'avant-garde de Garibaldi venaient de rejoindre le gros de son
bataillon. C'était un grand bâtinient percé de nombreuses fenéties
changées en meurtrières, couvert de plantations et emouré de vi-
gnobles enclos d'un mur élevé. Charette fut chargé de l'enlever et
ce ie fut pas long : les Garibaldiens, démoralisés par la vue îles
zouaves, qui s'élancèront à la baïonnette, làclièient pied sui-les flancs
hIoisés îles collines et se réfugièrent dans le bîltiment où la résistance
fut sérieuse quoique courte.

Les portes furent bientôt enfoncées, et les garibaldiens déposèrent
les armaes.

Charette au milieu du combat roula à terre avec son cheval percé
de troTs balles.

Ses soldats le croyaient atteint et accouraient le relever, lorsqu'à
leurt' grande joie il se releva tranquillement et continuig à commander
le feu avec un admirable sang-froid. La prise de la Villa était le
point Iécisil' îe li journée et entraina celle île Mentana.

Ce fut à cette mémorable bataille que notre distingué compatriote,
le chevalier Alfred LaRocque fut blessé.

Après tarit le gloires, il était écrit que les troupes pontificales
fussent obligées de déposer les armes, devant un ennemi coalisé et
viîîgtL l'ois supérieut' en nombre.

Débordé île toutes parts, le bataillon des zouaves se replia sur.
Ilomoiii au mileu d'enormes difficultés. De Charette put rallier à
temps quelques détachements à Viterbe, pour prendre la route de
Home, bor-dée par des forces bien supérieures. A force d'audace et
de persévérance, à travers les montagnes et par des chemins impralti-
cables, il arriva à Rome assez tt pour avoir le iérite d'obeir à lia
grande voix de Pie IX, qui commandait de remettre l'épée dans le
fourreau et île s'en rapporter à Dieu pour le triomphe d'une cause
abandoniie des gouvernements.

Pour qui connait notre colonel, on peut se figurer, s'il lui aî falli
toute la grandeur d'âme d'un Chrétien pour déposer les armes sais
mourir.

Tout semblait âtre consommé. Le dernier coup de lance avait été
porté au coeur de l'Eglise, et la poignée de braves qui se tenait ait
picdl de la Scala Santa pour recevoir la dernière bénédiction dlu Vi-
caire du Chî1rist se dispersa, emportant sur leur poitrine les débris du
drapeau dii régiment, témoin de tant de valet', et enlevé aux
souillures des mains des piémontais.

Ils ne nous ont pas été pris
l'es lambeaux, ' noble baniiè're,
Qui portait dans l'argent et dans l'eor île tes plis
Lia tiaro et les-clefs de Pierre
Planant, au-dessus de l'affront,
Soutenu par la main îles braves,
Dieu seul et son Vicaire ont fait baisser ton front,
O nloble drapeau des zouaves !

La seconde phase île la vie du Marquis ile Charette se passe en
France.

Pendant dix--huit ans oi avait hué et sillé les zouaves dans lus
journaux impies ; on los avait traités d'étrangers, le sbires, île jé-
suites ; ils ont oublié les outrages, mais ils se souviennent de la lia-
trie.

Lorsque Charetto demanda à Gambetta de laisser à ses zouaves
leurs uniformes, la politique républicain répondit: " Gardez-les, colo-
nel, ils rappellent de trop beaux souvenirs."

Charette offrit sans arrière-pensée son épée à la France, envahie par
les Prussiens. Ses zouaves volèrent à son appel sous le nom île Vo-
lontaires de l'Ouest. A ces braves, il fallait un signe spécial de rallie-
ment. Qui le croirait ! Ils dléployèrent une bannière portant un cœur
avec ces mots . Coeur de Jésus, sauvez la France " que Charette of-
frit.
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Le 2 décembre 1870, premier vendiedi du mois, à 3 heures du ma-
tin, une misse spéciale est célébrée pour le général de Sontis, le colo-
nel de Charette et quelques amis, faisant en tout quinze, qui y com-
munièrent. Immédiatement après, on se met en marche poie secou-
rir Clanzy qui maintenait à grande peine ses positions.

Il ne restait plus à Chanzy qu'à protéger la r'etraite. Sonis
voulut tenter: un supròme effort, et lancer contre le village de
Loigny, centre des opérations, une forte colonne d'attaque. Mais
deux régiments de marche refusent d'avancer à une mort cer-
taine. Il court aux Zouaves, et passant devant le front <lu pro-
mier bataillon :" Messieurs, s'écrie-t-il en montrant le village,
voilà la position qu'il faut emporter. Alontrez ce que peuvent des
lr'ançais et des chréliene. En avant ! " Huit cents volontaires mai'-
client contre une division entière d'Allemands, appuyée de son artil-
lerie, au cri de " Vive Pie IX ! Vive la France !" .

Il fallait fr'anchir environ une lieue pour atteindie Loigny et sous
une <'pouvantable mousqueterie. La petite troupe s'avance calme,
en boit oriie, sans tirer un colit de feu. Airrivés en lace d'un petit
bois où l'ennemi est embusqué, les zouaves ouvrent entin le feu. tîs
s'élancent à la baïonnette et délogent les Allemands qui jettent
leurs aimes épouvanîtôs. L'ennemi fuit vers le village, les zouaves
les chassent cdevant eux et parviennent sous les niuis dte Loigny.
Là, chaque maison est une fortresse, les iur <s ont été ciónYls,
toutes les fenêtres sont gaînies <te tirailleurs, toutes les issues sont
gardées par des mitrailleuses. N«impoîte. Les zouaves pénètr'ent
et le drapeau du Sacré Cmiir flotte sur la position. Des masses dt'enîî-
nemis ar'ivent, d (oriant le tois côtés les zouaves que nuil n'a sur-
vis et qui demeurîent seuls en avant du reste de l'almée. Il s'ensuit
tue horilble boucliei'.

Sonis et Charette tombent gravement blessés di chaque côté
duii noble etendard, devenu la cible des prtioiectiles. Trois porte-dra-
peaux sont tues et le quîatrièmo blessé, le rappor'e an cii dc rive
Pie IX. Plus dte deux cents zona':es avaieut été renverses.
Blessé grièvement, Ciaiette <'epoussa les zouaves qui venait le ra-
masser:-'' Votre colonel est peidu, allez rejoindre vos iigs !
leur- dit-il. Et ils allèient venger le glorieux blessé sous Ip bannière
du Sacié Cour.

Des quinze personnes qui assistèrent le matin à a messe, six furencîît
tués ce jouir-là et les neuf autres frrent blessés.

Nous n'avons fait q'esquisser à tiès longs traits cette ligurie qui
fait l'iraiii'itioni de la Fian<ce et di monde catholique.

Sa conduite a airaclié à la France tii cii dte reconnaissance, et le
giade de général et l< cioix îles biaves lui ont été déceriés conune
gage de sa viileur.

En 1871, quand la paix futr signte, la patrie ne fut pas ingiate. ou
offrît au hîér'os de Mentana et de Loigny l'incorporer sou régiient
dans l'armée fr'ançaise, il d<clina cet hîonnoeuri pour rester colonel îles
zouaves pontiticaus, tenant sou épée au service dle l' Eglise et dle fla
lFance, car comme le <isait Allet : quand on a seiv titi unPape comme
Pie IX et qu'il est prisoninier, 0<1 attend.

Lesélecteuris des Bouches-du-Rhône lui conîfièrent le manda,îIt de
dépté ci 1871. Son 011 sortit vainquentr de t'urne él'ectoanle de
lartsseille. Il refuisi, il voulut rester soldat et zouave.
Haute leçon, exemple dt'«stériitéit politique qui lit bondir les ambi-

tieux ! L'iistoire lii en sera reconnaissante. Les zouaves appar-
tiennent au Pape a vaut tout. La Fr'anuce les troivera toijoiiirs contre
les eniinmis dte l'exti'ieur et le l'iiitérieur : mais ils appartiieiiiient à
la chrétient".

On l'a t'ait général. Qu'il soit caitaine, colonel ou général, mair-
quis o1 iltc, Il est mieux que cela ; il est Charette. Les dynasties
de rois courent te monde. Les dynasties de héros chrétiens, c'est
plus rare.

Me te lbaion de Charette, a épous' le 13 lécenbtre 1877. Metle
Polk, <te B:altimr, descendante diii ds Prusidents les Etats-Unis.
Les Canadiens ont su apprcier l'amabiit't l li btle âmn de Al-
dame 'e Cliarettu piidaiit tes qelques us qu'ils onti joui de sa
pr'sence au Canada.

ARRIVEE DU GENERAL A MONTREAL.

A Li G'nE BoNAvENTIIE.

Le général est arrivé mardi soir, 20 juin, à 1l heures
P. Il. Une foule immense accompuguait les zotaves qui,
en uniforme, ayant à leur tète la fanfare du 65ème ba-
taillon, sont allés à la gare Bonaventure, recevoir leur
ancien lieutenant-colonel.

Une immense foule encombrait l'enceinte de la grande
gare qui s'effondra, et ordre fut donné d'arrèter le train

à la rue La Montagne qui fut bientôt remplie de plus de
vingt mille personnes.

Vers 10.30 p. ni., le train express si impatiemment al-
tendu arrivait à la barrière de la rue Larnontagne. Aussi-
tôt la musique joua la marche militaire de Pezzini.
telle que jouée par le corps de musique des zouaves pou-
tificaux, à Rome. M. le chevalier Alfred LaRocque et M.
Nap. Renaud, qui avaient été délégués par l' Union-Allet,
pour ailler au-devant du Général jusqu'à St. Jean, parurent
sur la plateforme du char-palais et annoncèrent que le
Général, Madame de Charette, et le marquis dle la
Rochefoucault allaient descendre du train. Aussitôt des
acclamations, des vivats se lirent entendre de toutes parts.
Le porte-drapeau, M. Bédard, relève l'étendard des zona-
ves, les torches secouées jettent ties lueurs fantastiques
sur le noble uniforme des soldats du Pape et sur le ké-
pi des musiciens du i5èIe bataillon, la foule se précipite,
chacun veut voir de près le héros chrétien. Le Général
parait sur la plateforme, tout le monde -veut comtem-
pler cette figure si belle dle 'histoire de notre siècle.

Le Général en voyant.ses zouaves s'écrie
" Ath je vous reconnais, mes amis
Les hourrahs retentissent.
M. le Dr. Piclié, lui lut l'adresse suivante

Al Général <le Charelle, ancien lie lenanl-esloei desç Z1 u ares Ponli-

Moan COnéOral,
C'est le cour tout remipli dte joie et dtitn ligil iie orguieil qtue nous

vous souhaitons la bi'nvenue ; ce î'est ;pas seu lment le cilosen <mi-
neut d'un pays cher à nos cer <'s que ijous saluais ei vous, c'est
aussi lin ctief aiim' et respît' qlui nous commanda vaill.ument à
t'ombre lu drapeau pontifical.

Ou tlisons-le tmuiiieîi, ce coivenii est proflndment gravé dans
nos ûamees. L'ancien <monde trou<l<' par i<une piteidue phiiosophie
arrogante et slrile, miné pai ltstit de n l revolution, meai it le
trêne v qérable qui a servi de base à dix-huit siècles d'ordre, te
progres et <te stabiito.

On sous vit a lois avec itorité d'un gri<and non, lin dévouement
à tout' épreuvî, une fi srdteseconder les vaill;mts etfbts <tes La-
moricière, des t3îe-de-Liè're et <tes A let, tais lt tefnlîse du Chef u-
ge te l'Eglise.

De tous 's points île la tl'rre, du jeunies loiieis-, jaloux de coi-
baillr' pori' la plus nobtile d[es cauie's, volt'remt'îl siur Nos tirs, et nous,
Caadiilieis, aiiiis pal vr'x<mpl<, nous i'ani<s pas lise' à trai-
vsIrsi les <mes pour tner un lémoignage de1t' notie amori, et de
notre foi.

La lroviden'ce nle p'i'iirit pas quile la sictoire suivit l<ilout nus dra-
peaux, la force btruitale devait t'imporiremieil vIriomherii' ; mais noi
pas ans que les firiouches sïtles d'iii gouuiveriiîieiet, splo-
tiatelr pisset épi-ouvei la lorce de' votre éje chevalerîsque. Les
rails d'armiiîes de Castelidar'do. Nr ra, Mitana, Vilitrhe et ttiime
sont inscrits pu letIres d'or, dans les aIniiales de l'histoir', et votrei
nom gltrieiux ne saurait ei êlre spare.

Mais ce n<e son pas là vos seuls titres i <tre adiniration, à Pa-
m11our1 dle tous ceux qui ont conirve nfuin dit mi r une allection
profoiie 't sii re pour li vrie patri- tfrii is<.

Ltorsque la F*Iaice out abandonné v poste que son titIre dte fille
aiuiée dta l'Eglise luii assiguait aup s di S<iiit-Sige, teeîrsque la Ville
Eterielle fht devenue l proie dle ta r<volution, lors sans arrière-
pensée et ue voyant plus que lt' sol menacé, la paIrie envahie. on
vous vit olfrir à la eriance le secour<s de votre Inas. La croix d e'hflou-
ieur et le titre <te génér<al conquis sur le champ dte bataille témoi-
gnent assez de t'etliciacité le ce valeureux secours.

So'yz le bienvenu, mon général . li . vous n'êtes pas à l'é'traînger-,
vous êtes aiu milieu dte vos enfuirIs, vous n '<"tes pas à 1500 lieues de
lic patrie, vous êtes sur luie te<rre vraiient 'raçise. française de
coeur, de langue, d'idées française comme votre cière Vedée,
franruiise comme la France d'autrefois.

Sovoz le bienvenu et cr'oyez bien gtrio nous inscrivons pour jamais
dans nos souvenirs, comme un jour de joie et de tête, celui où il vous
a plu de nous visiter.

Montréal, 20 juin 1882.
Les zouaves pontificaux dli Canada.

A. Picin, vice-président général.

J. G. W. McGowx, secrétaire de lUnion-Allet.
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Le Général écoula la lecture de l'adresse avec émotion
et répondit avec sa voix si sympathique

Mes amis,
Je suis profondément ému par les parolPs que vous venez de m'a-

dresser. Je les accepte comme colonel de l'ancien régiment dont
nous faisions partie. Je salue en vous les soldats lu régiment lont
je vois ici le drapeau.

Ce drapeau me rappelle des souvenirs douloureux, mais toujours
glorieux.

L'enthousiasme que vous montrez ne peut s'expliquer que iquand
on connait le dévouement que vous avez pour la cause sninte que
j'ai eu l'honneur de défenre avec vous. Je vous remercie mes
amis.

Nous nous reverrons plus intimement.

Des applaudissements prolongés de la part des zou-
aves et de la foule couvrirent les dernières paroles du
Général.

M. Piché présenta alors à madame la baronne de CIa-
rette un magnifique bouquet aux couleurs pontificales.

A L'HÔTEL BIctELIEU.

Le Général, madame de Charette, le marquis rie la
Rochefoucault et MLIM. les chevaliers LaRocque et Vallée.,
M. le Recorder de Montigny et M. Nap. Renaud, princi-
paux officiers de l'Union-Allet, montèrent dans des voi-
tures trainés par des chevaux blancs harnachés de jaune
et conduisirent les nobles hôtes à leurs appartements, à
l'hôtel Richelieu, Place Jacques Cartier. Sur toute la
route ce fut une véritable ovation, à chaque instant re-
tentissaient les hourrahs, poussés par des milliers de
voix.

Rendu dans ses appartements le Général fut appelé sur
le balcon par le peuple massé sur la Place Jacques Car-
tier. Il parut, et d'une voix vibrante il agita son chapeau,
en criant : Vive le Canada !

La foule répondit par des bravos, et les musiciens
jouèrent l'air de "Vive la Canadientne."

Les zouaves furent invités par le général de Charette à
se rendre dans la salle des fêtes de l'hôtel. " Approchez,
mes amis, dit-il, nous allons causer ensemble. "

Les zouaves entourèrent leur ancien commandatnt.
Celui-ci leur exprima toute la joie qu'il éprouvait de les
revoir. Il leur dit que l'ovation que l'on venait de faire
dépassait tout ce que son imagination pouvait tèver,
et que son cœur de catholique, de français et de vendéen
se sentait à l'aise tu milieu des canadiens.

Le Général leur parla ensuite en peu de mots de ses as-
pirations et de ses espérances pour l'avenir. Dans tous
les cas, la devise des zouaves et du soldat catholique
devrait être : Faire son devoir et mourir pour son dra-
peau. Il espérait rencontrer plus tard ses compagnons
dl'armes'pour rétablir la souveraineté pontificale.

Tous les zouaves serrèrent la main de leur bieu-aimé
chef et se retirèrent le cour inondé de joie.

A SAINT BARTHELEMI.

Dans sa visite au Canada, M. le général de Cliarelte a
tenu à honneur, dès les premiers jours de soti arrivée,
d'aller faire visite à l'aumônier général des'zouaves,
le rév. messire Moreau, curé de St. Barthélemîi.

Les paroissiens de St. Barthélemi s'étaient réunis
pour souhaiter la bienvenue à l'illustre visiteur et lui
témoigner combien ils étaient sensibles à l'honneur qu'il
faisait à leur digne et estimé pasteur. L'adresse suivante
lui fut présentée par M. le notaire F. C. Rouleau, au tnoma
des autorités municipales :

M. le Général Baron (le Charette,

L'humble paroisse de St. flarthéleini enregistrera avec
orgueil, dans ses annales, l'honneur de votre visite. C'est avec
honheur que nous saisissons, nous citoyens de cette paroisse,
l'occasion de vous dire notre respect, notre admiration et notre
reconnaissance.

Français de la vieille France, nous saluons avec vénération
le digne neveu du Géant de la Vendée.

Descendants des vainqueurs de Carillon et de Chateauguay,
nons sommes remplis d'admiration et d'enthousiasme pour ce-
lui qui, à la tête de ces volontaires <le l'Ouest, vient de faire
briller sur les champs de bataille de notre mère-patrie, la ele-
valeresque figurede Bayard à la tête de ces preux.

Catholiques, nous vous remercions pour tout ce que vous
avez fait et êtes disposé à faire encore pour notre mère la Sainte
Eglise ; nous vous remercions pour votre sang versé; nous
vous remercions pour votre vie offerte si souvent pendant plus
de dix ans au service de notre père commun, le glorieux Pie IX
nous vous remercions pour l'intérêt et la sympathie que vous
avez manifestés à nos jeunes compatriotes qui ont voulu mar-
cher sur vos traces.

Honneur au grand Français ! Honneur au grand Catholique t
Votre passage ici sera un précieux souvenir pour cette pa-

rois5e ; nos enfants le rediront à leurs enfants et toujours votre
nom sera répété avec respect, admiration et amnour.

M. le Général répondit en termes heureux à cette adresse
et passa ensuite quelques heures de visite intime chez son
ancien ami M. l'aumônier Moreau qui fit à son hôte et à
sa suite une réception toute princi'ere.

Dans l'avant-midi, le Géiéral visita le couvent de St.
Barthélemi. Les élèves einionnòrent un chant qu'accom-
pagna le piano. Une demoiselle accompagnée de deux
autres portant le fanion di Sacré Cœur et. des fleurs, pré.
seta au Général l'adresse suivate :

M le Bar'onu,

Nous avons peine à croire à la réalité du bonheur que ce
jour nous apporte. Comment, en ellet, pouvions-nous supposer
que lous, élèves d'une modeste maison d'éducation des rives du
St. Laurent, aurions un jour lhonneur de recevoir au milieu le
nous, un chevalier du caractère de ces preux du moyen-ge,
dont l'histoire a tant de fois enthousiasmé notre jeune imagina-
tion. Comment pouvions-nous prétendre à l'honneur d'ouvrir
les portes de notre humble maison, au digne descendant du
valeureux Géant de la Vendée !...

Comment pouvions-nous espérer qu'un jour, franchirait notre
seuil, le héros chrétien, le chef des croisés modernes !...

Ah monsieur le Général, votre condescendance nous con-
fond !

Nous ne savons que dire, nous ne savons que faire.

Nous voudrions bien pourtant vous exprimer toute notre
griatitude, nous voudrions pouvoir vous peindre toute notre
admiration pour cet esprit chevaleresque, pour cet héroïsme
chrétien, pour cet amour de l'Eglise qui forment une auréole
glorieuse et bénie autour de votre front ! !

Votre nom déjà si connu et si vénéré dans notre jeune pays,
nous sera doubletment cher, à nous, élèves de ce pensionnat,
pour l'insigne faveur que vous nous faites aujourdhui.

Daigne le ciel recevoir les souhaits que nous formons pour
votre personne et pour votre famille. Veuille Dieu agréer les
voerux que nous formulons pour lo succès de la noble cause
légitiiiste dont vous êtes une des brillantes personnifications
en France, et pour le triomphe de la cause encore plus grande
de l'Eglise de Jésus-Christ dont vous êtes le type des défen-
seurs.
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Ce sont nos coeurs de françaises et do catholiques qui ex-
halent ces voux.

Soyez heureux, Monsieur le Baron !... Soyez victorieux i
Vive Henri V ! Vive Léon XlII !!

Le Général répondit:
Mesdemoisellesi -

Vous venez de chanter un chant tout patriotique, tout natio-
nal. Vous venez de me résumer toute ma carrière, tout ce que
j'ai fait et tout ce que je dois faire.

Ce sont.vos coeurs de françaises et dle catholiques qui ont
formulé ces voeux. Jo le vois bien, car vous venez de para-
phraser les propres paroles que Léon XIII me disait, la seule
fois que j'eus le bonheur de le voir : Gardez-le bien ce drapeau
de l'honneur, soyez-lui toujours fidèle. En étant fidèle aux
principes dont il est l'emblême, vous ne vous tromperez ni dans
votre foi, ni dans vos opinions politiques.

Garder ce drapeau!... C'est toute mon ambition, mesdemoi-
selles ; mais je ne puis le garder seul... L'irréligion déborde
dans le monde et la France !

MUais la prière est toute puissante sur le cœur de Dieu, sur-
tout.la Prière des enfants, priez donc pour que je puisse bien
garder ce drapeau de l'honneur, de la foi.

J'ai un grand coeur (M. le curé interrompant "et plein de foi").
Monsieur le Baron. - Merci, monsieur l'Aumîonier, oui,

mon cœur est plein de foi. Je vois toujours le beau côté
des choses et j'ai foi en l'avenir. Oui, je crois que l'E-
glise aura encore de beaux jours et que la société sera régé-
nérée par la femme. Vous n'êtes encore que (les enfiumts,
Mesdemoiselles, mais bientôt vous exercerez l'influence des
bons principes de votre éducation chrétienne; et le bien se
fera par vous. Il y a aujourd'hui tant de maux dans le monde,
tant de faux principes qu'il n'y aura que l'influence de la
femme, l'infltence <le la mère chrétienne qui pourra y mettre
quelques digues. Il faut toujours obéir dans le monde, quand
à moi, j'aime mieux obéir à la femme chrétienne, -à ce que j'es-
time, que d'obéir aux impies qui régissent quelquefois les
peuples.

Soyez donc chrétiennes, Mesdemoiselles, soyez catholiques,
et vous serez appelées à jouer plus tard un beau rôle pour le
bien <le la société. Je n'ai fait qu'un pas dans votre beau pays,
et déjà, je sens que j'ai foulé un sol français, et par conséqluent
catholique.

Merci, nille fois merci, de tout ce que vous avez fait pour
moi. Vous avez résumé, en si peu de mots, la carrière que
je dois suivre, que je n'ai plus qu'à demander vos prières pour
que je puisse ou l'accomplir ou verser mon sang à la défense <le
l'Eglise, sous la bannière du Sacré Cour.

Les bonnes sours lui avaient préparé la plus char-
mante réception possible. Tout ce qu'il petit y avoir de
sentiments, de délicate admiration pour im soldatdu i Pape,
d'amour de l'Eglise et de la France catholique avait été
réuni et présenté au Général en bouquets parfumés, par
de jeunes élèves. M. de Charette était vivement énu;
son cœur de soldat n'y tenait plus et des larmes perlaient
sous sa paupière pendant qu'il remerciait en termes cha-
leureux et éloquents la communaité du sympathique
accueil qu'elle lui f aisait.

Au moment du départ, le Général se tournant vivement
du côté des religieuses : " Mesdames, leur dit-il, qu'allez-
vous penser des zouaves après nous avoir vu pleurer ain-
si ?"- "Rien que de bonnes choses, M. le Général, répond
l'une d'elle d'un ton aisé, nous savons que les braves ne
pleurent que devant les enfants."

Inutile de dire que ce mot charmant a été recueilli
comme une des leurs les plus délicates du bouquet offert
à M. de Charette par la communauté de St. Barthélemi.

Dans l'après-midi, le Général, le marquis de la Roche-
foucauflt, le rév. Messire Moreau et quelques autres amis
se rendirent jusqu'à St. Justin faire visite au rév. messire

Gérin, ancien zouave pontifical. Là aussi il y eut récep-
tion splendide, enthousiaste. Toute la paroisse s'était
réunie pour acclamer le Général et lui présenter une
adresse de bienvenue. Non-seulement le presbytère, mais
toutes les habitations dut village et des environs étaient
pavoisées le drapeaux piontificaux et le drapeaux blancs
Ileurdelisés.

M. de Charette était extasié de trouver- dans les popnla-
tions <le nos campagnes qu'il voyait pour la première
fois, là comme à St. Barthîélemni, tant de foi, d'amour
pour l'Eglise et la vieille France et d'admiration pour les
soldats du Pape.

Les paroissiens de Si-,Jutstii lti lurent l'adresse dont
nous publions le texte

Général,
Permettez aux paroissiens de St-.Iustiii de vous expri-

mer toute la satisfaction et la joie qu'ils éprouvent
de l'honneur que vous faites à leur pasteur, en lui accordant
votre très-honorable visite.

Bien (lue nous regrettilis de retarder ui seul imstitt le 'on-
heur 1ue doit lui pîrocuIrer votre compagnie, nous comptons sur
l'aflection qu'il nous porte, pour vous dire combien nous son-
mes heureux de saluer en vous le descendant dui chef do cette
population vendlenun, qui, au prix de taut de sacrifices et de
dévoimuent, a défenuli, dans notre anieinne ière-patrie, l'autel
et le trône.

Les touchants récits de cuelt guerre le géants dont votre an-

ctre était le chef, a bien des lois fiut verser des larmes u'adui-
ration à nos pères, et le souveiir en est trop précieu:x pour
qu'il se perde jamais dans la imiéiiioire dlt peuple Caacdien-
Français. Et nous savons que celi qui moirut martyr de sa
foi et d sou patriotisme, du haut du ciel, ou il jouit de la ré-
colupunse le son uement, est tier de celui qii, aujourd'huli,
est l'objet des ovations qie lui pi'parent les catholiqes dii
Canada.

Aux titres (le gloire du graail oncle, le petit neveu a njouté
les nmîs itipérissables de Casteltidardo, de Mentana et de
Loigny.

Aussi ceux de nos coipattriotes qui out. eu le bonheur de ser-
vir la cause de l'Eglise, sous votre conundernent, nous- ont

parlé aveu tant d'eun th ous iasmie et de fiertéi de leur ieutelait-
colonel, iue suin ioii uijourild'hiui est llu , noi-seulernent des

anciens zonavts, mais dle tout la population catdohliqu di Ca-
nlada.

Et croyez, GééraIl, ue si .pimus les ecerostances vous per-

mettent, de tirer (lit folrlr;i li vuillante épée qule vouii y lais-
sez reloser avec ntýafî (le regrets, ci IV sont huis des co ntaines,

mais des miliers l'ent nolius <d récianu11.t l'hoinieir le com-
battre sous lé drapeau dit nobl et vhi-riux géneral baron de
Charette.

St-.Jîustiîu, 21 jilin 1 882.

Le Général trouva, n1 rîpondant à ;alrsse, des paro-
les très éloquieules 1011' xprer îonibien ce sp -Ctacle
lui allait auîîeuur et lui doun:uit àespîr;ure pour le pro-
chain trionmplii de l'lise.
Après un délirieux gailî'r pondant lequel les li! oires

et les chansons dui régiment égayèrent fort les cou vives,
M. le Général revint à Sht-Barhlmi, eIiez M. l'aiim ier,
où l'attenda it iii somptueux di uer q ii se prolong ea au
milieu de la plus franche gaieté et il la plus ,joyeuis con-
versation, Jusqu'à l'arriveée di train qui rameiia les heu-
r-eux invités à Montréal.

-On pourrait vous reprocher, Général, de vous, âtre
trop exposés à Loigiy, lit liuni des coiivives à M. le Chia-
rette.

-Mon Dieu ! je vuLis avouerai que après avoir dé-
logé les Allemands du bois et les avoir repoussés au, vil-
lage, nun des plus graves question s'est posée à mon es-
prit :L'honneur était sauf, et devais-je exposer d'avantage
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la vie de tant de jeunes gens que les familles m'avaient
confiés ? J'avais mis mon cheval au galop. indécis si je
devais ordonner la retraite, quand une balle écrasa mon
animal et je fils voler à vingt pieds en avant de lui. J'ai
cru comprendre que l'honneur n'avait pas de limites et
j'ai commandé "I en avant. " J'ai été plus vite obéi que
de dire :" en arrière. " Et puis ne fallait-il pas du sang
chrétien en holocauste? Mou bataillon en avait du pur,
il l'a offert, et Dieu sait ce que ça vaut à la France.

A SAINT-HYACINTHE.

L'Union-Allet avait accepté la bienveillante invitation
i re lui avait faite les zouaves, la société St. Jean-Bap-

t. ste cet les citoyens de St. Hyacinthe de tenir, cette année,
p, tesemblée annuelle dans leur ville. La visite du général
de Charette annoncée subséquemment n'a rien changé

-es mesures. La présence de l'illustre visiteur n'a
fait que jeter un plus grand éclat sur cette assemblée qui
reste. ra niémorable entre toutes les autres.

DÉPART.
Dès Cjl'eures, le 22juin au matin, une foule joyeuse se

mêlait aux vieux uniformes de nos zouaves à la gare Bona-
venturt '. Pl usieurs citoyens distingués avaient voulu voir
de près la g; -ande fête de famille que les zouaves célèbrent
chaque anné e, mais qui, cette fnis, revêtait un caractère
plus sol ennel par la présence du bien-aimé lieutenant-co-
lonel du régi.r.ient. Le voyage fut joyeux comme l'est
toujours . celui du soldat français. lies bons mots, quel-
ques ch. ansons, surtout le récit des exploits d'un chacun
là-bas s( jus le di -apeLu du Saint-Père, et puis le sifflet se
fit enten dre, now 3 étions à St-Hacinthe.

Anniîvà:.

Une f oule coinpa'cte se pressait à la gare di Grand-
Tronc, pour acc]amtir l'arrivée des hôtes distingués de
cette f aie. M\. T, Fýoy, président de l'association St.
Jean-B aptiste, Mgr J. .S. Raymond, supérieur du Séini-
naire f le S ;t. Hyacinthe, l'honorable juge Sicotte, l'hono-
rable jug( Bourgeois, M. Louis Côté, maire de la ville,
l'lono rab! je P. B. de laBruère, président du conseil légis-
latif, ; uins: i que plusieurs autres notabilités de St. Hyacin-
the, :se ti -ouvaient sur l'estrade de réception, et furent
prése ntés au marquis de Charette.

LIn Ldres se suivante lui fut lue par M. le maire de
SI-H yaciî the.

A ikmie; tr le Général Baron de Charette, Colonel du Régi-
rn.ent dé -s Zouaves Pontificaux à Route.

oneur le Général,
ler pTes tige du nom et l'éclat des services rendus à <la nobles

causes fui -ent toujours des titres puissants -à l'admiration et au
respect di "s peuples.

Vous z ions arrivez aujourd'hui, Monsieur le Général, orné de
cette dou ble auréole.

Les gr ands de la terre au service desquels fut versé le sang
valeurou x de votre famille, voulurent, en témoignage de leur
reconnai ssance, ennoblir un nom qui avait déjà la noblesse de
l'honnen r.

Ce no ni était identifié avec la devise des géants de la Vendée:
Foi et J ýoyauté.

En r acevant leur nom, vous avez pris également l'héritage
de leur s vertus sociales et religieuses. Aussi votre valeur fut-
elle toc ijours à la hauteur des plus graves conjonctures et votre
dévoue ment fut-il donné à toutes les saintes causes. Sous l'im-
pulsionu d'une ardeur toute chevaleresque, le monde vous. vit
avec admiration arrêtant, près d'Orléans, la marche de l'ennemi
de votre pays, et plusieurs fois sous les murs de Rome combat-
tant en brave pour la cause de l'Eglise; unissant ainsi dans une
commune affection et dans un inême dévouement, ce qu'il y a

de plus grand et de plus saint sur la terre, la patrie et la reli-
gion.

C'est au service de ces grandes causes que vous rencontrèrent
nos croisés canadiens, que nous sommes heureux de voir au-
jourd'hui dans nos murs, et rien n'effacera de leur esprit et
du nôtre le souvenir de cette première rencontre. Ils arrivaient
d'un pays lointain, pays presque inconnu, c'était des étrangers
au noble coeur, il est vrai, puisque le sentiment catholique les
amenait sous les drapeaux du Pontife-Roi.

En voyant défiler sous votre vaillant regard ces miliciens
d'outre-mer, la voix du hang fut plus forte que les longs siècles
d'oubli : vous les avez reconnus. C'étaient des jeunes frères
qui vous arrivaient, dos frères véritables ayant la même foi, la
même langue, le même sang.

Monsieur le Général, à tous ces titres la cité de St. flyacinthe
se sent heureuse et éprouve une légitime fierté d'avoir la bonne
fortune de vous témoigner son admiration et son respect, et la
population entière s'unit aux autorités municipales pour vous
souhaiter la bienvena au milieu d'elle.

St. Hyacinthe, ce vingt-deuxième jour du mois de juin mîil
huit cent quatrevingt deux.

Louis COTÉ, Maire.

Le général de Charette répondit en termes heureux et
remercia chaleureusement les citoyens de St--yacinthe
de leur accueil sympathique et bienveillant. Il fut en-
suite reçu membre de la Société St-Jean-Baptiste et le
président de l'association lui remit un magnifique insi-
gne national des Canadiens-Français. Le Général déclara
que ce jour était un des plus beaux de sa vie. " Je serai
toujoursifier,s'écria-t-il, de porter cet insigne, et j'espère
qu'il sera. bien porté. Me voilà Canadien comme vous
êtes Français."

Une autre adresse de bienvenue, fut présentée aux
zouaves par M. le Président de la Société St-Jean-Bap-
*tiste. La voici :

A Monsieur le Président de l' Union-AU(Ict et à sllessieurs les
Zouares Pont/ficaux Canadiens.

1ressieurs,
Permettez à la Société St. Jean-Baptiste de St. Hyacinthe

de vous souhaiter la bienvenue.
Quand, pour célébrer sa fête nationale, la patrie s'assemblo

sur un coin de son territoire, elle aime à y réunir les plus
nobles de ses enfants.

Parmi les corps nombreux qui font notre orgueil et notri
gloire, les zouaves pontificaux canadiens occupent une des pre-
mières places.

La cause de la religion que vous avez défeidue de vos
armes à Rome, après l'avoir cultivée dans vos eteurs sur le sol
de la patrie, est la véritable cause de notre nation.

Descendant de cette ancienne France, qui a toujours eu des
martyrs à donner aux plus saintes des causes, vous avez. fidèle-
ment fait voir à l'Europe, que nous sommes dignes de nos pères.
Et les mânes de nos ancêtres ont dû tressaillir de joie, quand,
après plus d'un siècle de séparation, ils ont vu réunis sous les
murs de Ronie, les fils de ceux qui avaien j lutté à l'ombre di
même drapeau, sous les murs de Québec.

La Religion, la Patrie, sont deux choses chères, surtout aux
Canadiens-Français, et le drapeau pour lequel vous avez coin-
battu dans les Etats Pontificaux est notre drapeau, comme peu-
ple catholique. Ce territoire que vous avez défendu est aussi
le nôtre, puisque nous tendons à cette IPatriô Céleste, qui a son
siège visible à Rome.

Honneur donc à vous, Messieurs les zouaves pontificaux ca-
nadiens, pour avoir combattu sous le drapeau de la catholicité,
et pour vous être inscrits au nombre de nos gloires nationales.
Heureux aussi sans doute d'avoir rencontré à quinze cents
lieues d'ici, pour vous commander sur le champ d'honneur, un
descendant des plus nobles familles françaises, dansvotre bien
aimé lieutenant-colonel, monsieur le marquis de Charette.
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St. Hyacinthe apprécie d'autant plus votre dévouement et
votre courage, que la conduite que vous avez tenue dans l'armée
pontificale doit être pour quelque chose, dans la visite ait Ca
nada, de ce distingué personnage.

La valeur du Français, la vaillance du Canadien se trouvent
donc réunies d'ans notre ville et nous honorent doublement.

M. le Dr. Piché, vice-président général de l'Union-Al-
let, répondit que les zouaves avaient été flattés de l'invi-
tation des citoyens de St-Hyacintle et qu'ils avaient ac-
cepté autant ponr montre.r l'estime qu'ils portaient à
leur ville que par amour pour leur estimé président gé-
néral, M. Noé Raymond, qui y réside.

La piocession forma ensuite ses rangs, et se mit en
mar'che pour, la cathéd rale, an milieu des applaudisse-
ments de la foule et des accords joyeux des corps de
musique. Le personnel du séminaire de St-lyacinlhe, ac-
compagné de son vaillant corps de musique, rehaussait la
fêle de sa présence.

Nous avons encore admiré un détachement de vo-
lontaires en grande tenue, ayant à sa tète le colonel
Doherty, qui avait bien voulu ajouter di relief à cette
démonstration militaire, religieuse et patriotique, en
constituant sou bataillon la garde d'honneur de l'illustre
général fraiç'ais et du soldat de Pie IX.

LA MEssE.
La messe fut très-solennelle et le sermon de circons-

tance fut donné par le rév. M. Angers, vicaire de Soiel.
La quête fut faite dans l'église nar M. le Dr. Gaspard
Turcote et Delle. Alice Dessaulles, M. A. Durochier et
Delle. Mary Buckley.

LA PiocESsiON.
Après la messe, la procession reforma ses rangs et par-

courut les principales rues de la ville ayant ena tète, les
zouaves; le Général, accompagné du marquis de la Roche-
foucauilt, de l'honorable juge Sicotte et du président de
la Société St Jeani-Baptiste, suivait dans une voiture.

St-Hlyacinthlie était superbe sous ses couronnes de ver-
dure, et une foule immense venue de partout circulait
gaienient sous ses arcs de triomphe.

Ces arcs étaient magnifiques, très-riches et décores
d'inscriptions à la louange de la papauté, du vaillant co-
lonel de Charette et des zouaves pontificaux.

Sur la place du mnarché des discours de circonstances
furent prononcés par M. le marquis le Charette, M. le
président le la St-Jean-iaptiste, lon. P. B. de LaBruère,
MI. le jug Sicotte, M. le recorder de Montiginy, M1. le sé-
nateur Trdel, I. Desnarais et M. Bernier.

LE LuNcH.
Après les discours, le général, madame de Ciarette et

le marquis de la Rochefoucault all'rent prendre le
go.ter chez M. le maire Côté. Une garde d'lhoiuneiir fut
gracieusement fournie pour cette occasion par M. le co-
lonel Doheity. Les zouaves de leur côté allèrent pren-
dre un excellent lunch qui leur fut généreusement offert
par M. François Cadorette, dans sa. magnifique villa Be-
dini située dans un site des plus enchanteurs et qui rap-pelle les riches villas d'Italie. Les zouaves y ont reçu
une franche hospitalité et ont passé là plusieurs heures
qu'ils n'oublieront pas dÔ longtemps. Le Général se fit,
un devoir d'aller serrer la main de ce distingué citoyen
dont les bienfaits sont si considérables à St-Hyaciinthe.

Au SlIMINAInE DE ST-cYACINTHE.
Dans l'aprius-midi, monsieur et madame de Charette et

les zouaves assistèrent à la distribution des prix ai Sémi-
naire de St-Hyacinthe.

Mgr. J. S. Raymond, supérieur du séminaire, présenta
ne adresse de bienvenue et le révérend père Jutteau,

dominicain, prononça un disco.urs de circonstance d'une

force d'idées et de sentiments vraiment sublimes. Les
pleurs et les applaudissements des assistants ont du lui
témoigner hautement qu'il avait su trouver le chemin des,
cMurs et les remuer fortement.

Il fit, dans un langage chaleureux et fort l'his
toire de notre race et de cette croisade désespérée.
mais sublime des zouaves du Canada à Rome; et
il démontra que cet élan héroïque de religion et
d'amtour de la Papauté. dont on s'est moqué quelque part,
a eu des effets magnifiques. ceux de nous rappeler au
souvenir de la France, de nous aflirmer comme peuple et
comme enfant de l'Eglise, et de montrer à tous que la.
France n'est pas morte sur les bords du St-Laurent, etque
l'enfant abandonné depuis plus d'un siècle est devenu un
homme grand et fort, digne de toutes les traditions de ses
ancêtres. Il fit la louange de nos zouaves et du vaillant
général de Charette qui les conduisit à la victoire.

Nous regrettons de ne pouvoir publier in extenso ce
magnifique discours, le révérend pèreJultau nous ayant
réfusé cette faveur comme contraire aux règles de son
ordre. Nous le regrettons d autant plus qu'esdayer cl'ana-
lyser, après ne l'avoir enîtendu <i qu'une fois, un pareil
morceau de littérature serait entreprendre une tche
trop téméraire pour que nous la tentions.

Ass imis ANNUELL:.
Après la distribution eut lieu l'assemblée annuelle. Ce

fut là la véritable fête de famille. Près de 150 zouaves
étaient présents. Les camarades de toutes parts avaient
répondu à l'appel du Général. Nous avons remarnué
qu'il en était mêine venu des Etats-Unis.

Le premier acte de l'assemblée fut la lecture di rappoi t
annuel fait par M. le Dr. Piclh, vice- présiilnt-góniral.
Ce rapport renferme toute l'histoire de l'Unioi-Allet.
C'est iînm reuivre qui mérite beaucoup d'éloges. bien pensé
et bien écrit. Il a reç*u les apaudiesemets les plus cha-
leureux du Général et de lofte l'assemblée. Nous le
publions ici en entier. C'est un émnioire que tous les
zouaves tienîdront i conserve.
CuîniîsoxS,

Il semble sanîs dilite à liieip ld'enlire vous quoe dans ulino sqnile
aussi solennelle que celle o laquelle il nous esit doniiiin fl îtssister,
lorsque après douze anniies dte seiparl tion nous aviiis l'tiiioneur Iid
posséder cail milieu dlo snus notre inieil Lt. Colonit. il n'y v ii qu'u e
voix qui doive s'éle'ver lans celle enceint', ctte voix qui jiîis nos
òtuit aussi anmillière quei cellei dnl clairon, cette voix qui suit si bien
électriser le soldat t jeter la i ur dans ls inngs euremiîs, la viix
du général de Charette nous dtictaiit nos ordres dul jour.

Tout iipi tient que je suis mîoi-iôiîme de recuef'illir les iaroli s
de notre valeureux clef, je n'ai pas cii néanmoins pouvoir altre,
dle ma propre autorité, Jie' programme oidtini!r' it igl di nos i'n-
nions et par délégaLion le notre JesideGnri j' vien vion ,us ipr-
senter le rapport des actes de voire ure'u.de Direction, et des dilTé-
rents raits qfui ont inièressê notre aissocialici peildant lis donze mois
qui se sont ecrolAs lldepnis nloire deriire assemlhlle giurni.

Me conlormant ai desir de votre bureniuî, je ferai lrer ce ra p1-
port annuel d'une brève revue rrectiveds principales clioess
accomplies par notre .ssooîintion pendlan:it les ionze îîaunes gihi -
vent de s'écouler de puis notre départ de lime.

Par ce rapide exposù, vos dtir'eteurs vc'l]nt soumettre au Giie-
ral la ligne dle conduits! que nous avons suivie l'puis noire retour au
pavs, afin de le mettre ainsi plus (ln état dle oius donner ses insiruc-
tions pour l'avenir.

Certes, nous savons bien que jamais, icpuis le jouir nrste (le notrie
dispersion, notre ancien Lt. Colonel ie nious n perdus dev vie, que
jamnis il n'est resté intilférent nu sort de ses Car's. Si cries-
pondance, préciensemnt enregistrée dans nos archives, fait roi du
haut interêt qu'il n'in pas c-ssé <i uinstant Je lion- porter. et sn priu-_
sence ici anujourd'hui re'Iîl de nouveau et avec uis dt'ctalit que
jamais la rorce di lien qui I aitiacle à ses zouaves i Cannda.

Mais si le commandant qui vil nu milieu de ses soldats n' nî',glige
pas néannmsoins dIe les passer souvenit n revue, que sera-ce après douze
ans de séparation ? C'e- t dlone aujouiird'iii pou-r ious jour de grande
revue. Nos vieux uniroîînes de iione portent troi lies traces dui ser-
vice du voyage et des ravages dii temps pour qu'il puissent bril-
lor aux regards ordinaires, toutefois dans les circonstaunces ac-
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tuelles nous savons que notre Général ne recherclhera pas tant chez
nous les belles tenues que la bonne tenue. Puissions-nous avoir
mérité sa haute approbation sur ce dernier point.

Partis de Rome après que lia sacrilège spoliation du domaine de St.
Pierre oût été consommée, nous ne revoyions notre patrie que le 3 No-
vembre 1870 ; aprüs avoir plusieurs lois échappé, comme par- miracle, à

.un naufrage imminent.
L'accueil que nous reCumes alois de nos bous concitoyens nous

prouvn que nous avions bien réellement été à Ilome les représen-
tants du Canada-Français-Catlholique, et que si 560 jeunes gens de
notire pays avaient eu l'insigne honneur de porter les armes pour la
plus noble des causes, tons ,les cours canadiens-frnçais battaient
à l'unisson lorsqu'il s'agissait de l'honnInr et ds intéréts de l'Eglise,
des droits inaliénables dii Sîouverainij-lonîtife.

Heureux de revoir nos familles après plusieurs aunnées d'absence,
nous portions pourtant au cSur deux peines bien amères. L'une
venait de Rone que nous avions laissée 'au pouvoIir de la revolution
moml!entanémnent triomphan1n. l'ut du lrance, notre ancienne mère-
patrie, dont le sol généreux était alOrs souillée par la présence d'un
insolent vainqueur.

Bientôt nous apprimes avec un légitime orgueil la formation de la
légion des volontaires de l'Ouest, car noirs savions mieux que per-
sonne tout ce que l'on devait attendre de nus canarads do France,
on présence de l'ennemi et sous les erires d'un Charette.

Notre attete le fut pas longue ; car à peine avaient-ils rec:u des
armes qu'ils se faisaient connaitre à Oi-léans, et il y avait unml mois à
peine que nous avions mmis le pied sur le sol natal qlue le telégraphe,
si avare, hélas ! en ces jours malheureux, de nouvelles à l'honneur
de la France, annonr.a au monde étonné le glorieux fait d'armes de
Patay.

Je ne puis mieux exprimer l'effet que produisit clhez nous le rapport
<le cette mémoralble bataille que de rappeler quelques lignes de ce
que disait naguère sur ce sujet le - Bulletinm," notre modeste organe:

"Il y a sur le glorieux drapeaul du régiment, un nom, uie date
qui brille d'un singulier éclat. Vous y voyez imprimés, cl le plus
pur sang fran-ais, ces mots à jamîais mémorables Loigny, 2 Dé-
cembre. "

Les émotions palpitantes <le cetie bataille, livrée sur- le sol de St.
Louis, par des preux que n'aurait pas désavoués ce grand Croisé, ont
retenti dans les coeurs des anciens camarades de ces héros.

" Tous nous y avons vu une gloire pour le regiient ; tous nous
avons senti ce que le devoir et l'honneur pouvait mettre du beau et
de bon dans ces cSurs chrétiens et vraiment patriotes. Nous pouvons
avouer cependant n'avoir pas ét- sup'liis : cai la tLrai tion lIt régi-
ment n'est-elle pas : in contre dix ? n'est-elle pas le sacriice joyeux
de sa vie pour la cause?

Les volontaires de l'Ouest n'ont donc fait qîue continuer la l'-gende
lu régiment ; ils l'ont conntnuée en Franais île St. Louis ; ils sont

morts dans les plaines de Loigny comme DiI Foiiinel mourut à Fai-
nèse, Guillemin et de Quélen à Monte Libretti, De Vaux à Mntana."

Nos cours île frères se sont émus : et la ppuîîelation si catholique
du Canada tout entier associa ses larmes de joie et ses pleurs le tris-
Lesse, à ceux de tarit de nobles familles pleurant la perte d'un enfant,
mais se réjouissant aussi d'avoir produit un fraiais, solide chrétien
et vrai patriote.

Montréal, cette ville catholique où s'etait concentré le mouvement
pontiflcal du Canada, a voulu loir donner une marque do respect et
,l'amour. On se rappelle les 10 à 15 millei p-sonnes qui vinrent à
Notre-Dame se joinlre aux zouaves canadiens pour honorer la mé-
moire de leurs héroïques camarades.

Depuis lors, le souvenir de Loigny est resté vivace parmi nous.
Le drapeau qui nous conduisit à Role porte à sU cI-avate jaune et

blanche la médaille du souvenir, et sur trente caSurs repose ce sou-
venir que la gracieuseté de M. de Charette a bien voulu donner à ses
anciens retraitants do Viterbe et aux défenseurs de Reine. "

Ce lien fraternel créé ail régiment et qîue venait île fortifier encor-
la conduite Iéroïque de nos camarades de France, nous rendait bien
pnible l'isolement dans lequel chacun île nlous se trouvait depuis le
metour. Aussi dès lemois de février suivant nous fondions, sous le
nom de l'Uinion-Allit, l'association qui n'a cessé de remplacer pour
tmomus jusqu'à ce joui- notre cher régiment.

Le but do cette société est resté coisigné dans nos archives tel
qîu'expuosé par notre cher aumônier, M. Moreau, promoteur de cette
institution :

" Faire connaitre l'attachement et la fidélité des zouaves à la cause
rqu'iis avaient défendue et vouiaient continuer de défendre, manifester
leurs sympathies pour tous ceux qui avaient souffert et souffraient
encore pour cette cause ; exprimer leurs légitimes espérances; enfin
travailler en commun avec tous les bons coeurs catholiques au ser-
vice de la cause à laquelle ils s'étaient voués, et comme premier
moyen de parvenir au but tarît désiré, resserrer l'union qui avait
toujours existé parmi eux. "

C'est à ce même esprit de corps, et à ce lien do familles, qu'il fut
aUribuer la filulation de l çoloniu Agricole de Piopolis.

Voulant réunir sur un même point du sol canadien tous ceux de
ses zouaves, qui allaient s'adonner à l'agriculture, M. l'aumanier E.
Moreau réussit à obtenir du gouvernément de QuCbec, pour ses
zouaves, des réserves de terre, sur les bords du lac Mégantic, ré-
serves îqu'il trouvait magnifiques.

En elfet, le site est enchanteur. Un beau ciel, un lac limpide, très-
poissonneux et des forêts majestueuses annonçant la bonne qualité
dlu sol, viennent y mourir sur la pilage.

Nos zouaves, auxquels un bon nombres île familles se joignirent, se
divisèrent ces lots, bâtirent une chapelle et une espèce de caravan-
sérail où, dans les dlébuts,.prètre-inissionnaire et colons habitaient
ensemble. Ils se mirent courageusement à l'oeuvre et bientôt des
calbanes surgirent Cå et là. Des éclaircies se pratiquèrent dans la
Ifrôt, un mnoulin s'y bâtit, plusieurs colons se marièrent et bientôt il
fallut donner un uom à une nouvelle paroisse poussée dans le bois
comme un champignon. Les soldats dle Pie IX ne pouvaient donner
Un plus beau nom que celui de leur Père, Pontife et Roi.

Des obstacles imprévus et malheureusement insurmontables sont
venus depuis lors entraver l'essor de cette colonie fondée sous d'aussi
heureux auspices ; mais plusieurs de nos camarades se sont obstinés
à rester sur cette terre quils ont défrichée, arrosée de leur- sueur et
baptisée d'un noi béni.

Vers le temps où se fondait la " Ville de Pie " un pieux devoli-
nous réunissait dl-ilns le sanctuaire antique et vénéré de Notre-Dame
de D3onsecours où pour nous acquitter d'un voeu fait at moment
terrible le la tempête, nons suspsîndions une lampe d'argent massif,
alfectant la forme d'un vaisseau sous toutes ses voiles.

Depuis ce jour celte lampe est restée constamment allumée, entre-
tenue à nos frais, devant la statue de Celle qu'on invoque à si juste
titre sous le nom d'" Etoile de la mer."

C'est encore le vieil esprit du régiment qui présida à une autre de
nos fondations : celle du Casino de Montréal.

Au mois de septembre 1871, le président-honoraire de l'Union.
Allet, le regretté Commandeur Bertielet, aïeul de notre chevalier La
Bocque, dotait les zouaves et la jeunesse catholique du Canada d·un
Cercle ou Casino.

Créer un établissement qui nous rappelût heureusement notre
vieux cercle de Rome, avoir un endroit où tout zouave fût certain de
rencontrer à certaines heures un noyau de camarades, donner un
local à la direction et à l'êdministration de notre société et de son
organe I Le Bulletin " enfin, et surtout attirer à nous la jeunesse
canadienne et propager au milieu d'elle les idées romaines et papales,
tel fut le but de la création du Casino de Montréal.

Cette institution subsista jusqu'en 1877, époque à laquelle le
Bureau s'apercevant qu'elle avait peu à peu perdu beaucoup de son
caractère primitif et avait dévié du but poursuivi, n'hésita pgs à
l'abolir. Grâce à un généreux ami dos zouaves, Monsieur Alfred La-
rocque, père, " l'Union " put régler avec honneur la question linan-
cière de l'élublissement, et le Casino avec son mobilier passa aux
bons Frères des écoles chrétiennes. Ceux-ci se sont engagés à main-
tenir l'institution dans un autre local, sous la forme d'OEuvre de
patronage.

En 1873, nous apprimes avec bonheur que les catholiques de notre
patrie d'origine, en commémoration du glorieux fait d'armes que
clous avons rappelé plus haut avaient décidé d'ériger une chapelle
funéraire sur l'emplacement où furent inhumés les Zouaves Pontifi-
caux, tombés au champ d'honneur de Loigny.

Les Zouaves Canadiens ne pouvaient laisser passer cette occasion
sans apporter une modeste pierre à cet édiflco de la iLèté militaire, et
ei fvrier 1873, !e bureau de régie de l'Union-Allet envoyait une
traite de 1000 francs, produit d'une souscription en faveur de ce mo-
nument. Cette obole est la feuille d'érable déposée sur une tombe où
dorment tant do preux dont nous avons particulièrement connu un
si grand nombre.

La fondation de notre - Union," celle do notre cercle n'avaient
pu satisfaire qu'en partie à notire vif désire d'établir entre lnous des
communications constantes.

Dispersés sur- toute l'étendue d'une province grande comme la
France entière, nous ressentions le besoin d'un organe qui, chaque
mois au moins, allât porter à chacun des anciens une parolo de
camaraierie, un souvenir du régiment, un mot de nos chefs, quelques
lignes d'encouragement et d'espérance, quelques nouvelles concer-
nant la caue ou intéressant ses anciens défenseurs.

Le " Bulletin de l'Union-Allet " fult fondé et, sans prétentions
littéraires ou autres, humble et modeste, il n'a çessé depuis neuf ans
bientôt d'aller droit son chemin, comme le porte sa devise, rem-
plissant sans éclat et sans bruit le but qui lui a donné naissance.

Mais si, gràce au "Bulletin," chacun le nous recevait chaque
mois, à domicile l'ordre dujour et le rapport ; sg gràce à l'organisa-
Lion de notre " Union " les zouaves de chaque section étaient sou-
vent conviés à se réunir au chef-lieu de leurs districts respectifs ; si,
enfin, grace au " Casino " les zouaves résidant ou de passage à Mont-
réal pouvaient retrouver une image de la caserne et du cercle, il
restait à compiléter ces dispositior)s on fixant un jour de chaque
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année oi, sur un point donné de notre territoire, rendez-vous fût
indiqué à tous.les zouaves du Canada. C'est dans cette pensée que
nos constitutions pourvurent à nos assemblées générales annuelles.

C'est à Québec, capitale de noire province, qu'eut lieu, avec I'éclat
et la pompe que les zélés catholiques de la vicille métropole savent
donner à toutes leurs démonstrations religieuses ou patriotiques,
notre première,'assemblée générale sous la présidence dle M. Drolet.
Dans cette première charge de notre société, M. Drolet succédait au
plus haut gradé du contingent canadien, M. le lieutenant Tailleler.

Le rapport présenté par M. le pr'sident-général Drolet à l'assem-
blée générale de Québec, est un magnilir ice et complet résumé de tout
ce qui a trait aux zouaves depuis leur retour.

A l'occasion de notre première réunion générale, c'est pour nous
un devoir de justice de rappeler le dévouement exceptionnel le notre
ami, Ch. Paquet, dont le zLie ardent, pour tout ce qui touche au régi-
ment et à la cause, contribua si puissamment à léclatant succès de
cette belle fête.

Ce dévouement qui, dès lors, excitait notre afiniration, n'a fait que
croître et augmienter dons le cœur de notre aic, et nous savons tous
comment après s'*tre consacré pendant plusieurs années à la gérance
de notre cercle, il a réussi, grâce à l'énergie la plus persévérante, à
se faire admettre dans les rangs dle la gendarmerie lontilicale où
aujourd'hui encore il ii, ce qui est pour lui le bonheur suprème,
l'honneur dle .rvir le Plape. Parluet à L eue est notre repré-
sentant et nolre devancier. C'est ainsi que lui-mième se considère ;
ne l'oublions pas et ne perdons jamais de vue, cumarades, ce que
cette situation nouiis crée fle devoirs envers lui.

Le 25 juin de l'année suivante, 1879, eut lieu à notre Casino de
Montréal notre deuxième assemblée générale à laquelle, pîar déléga-
tion dii prés. général Paqut, M. le secrétaire N. llenaid lit le rap-
port annuel. Nous y lisons ce justu tribut rl'adlmiration et île regret
au lieutenant Murray :

"Pendant que, de toite's parts, les trônes s'effondraient en Europe,
que dans le monde entier la révolution s'efllorait d'établir son em-
pire par la ruine et la dévastation, nous avons éli liers le voir l'un
des nôtres aller offrir soc épée de Mentana et de liome à la légitimité
on Espagne.

Parti quelque temps après notre dernière réunion générale, le lieu-
tenant Riughi Murray prit part pendant l'hiver à tons les engage-
ments de l'armée carliste, dans laquelle il avait le grade de capitaiie.

Partout sa belle conduite le plaça eni é%vitieci, partout il lit lion-
neur ani nom canadien et à l'unifurme li zouave pontiliciil.

Le 6 février, à lia téte d'une colonne dI'assauii t, il tentait d'entrer
dans Manrùze qu'assiégenit l'armée Ciirles Y Il. Au plus fort île
l'action il fut frappé d'une balle en pleinie poitrine et quelques heures
après il rendait sa belle âme à Dieu, n'ayant quie le seul regret de
n'avoir pu tomber sous les murs îlu Home.

Le 25 juillet 1875, le Casino de Montréal voyait le nouveau se
réinir dans ses salles les zouaves de tout le pays. En l'iibseice du
président-général, M. le chevalier Désilets, AI. N. leiaud vice-pré-
sident-général priseinta le rapport aniiel.

Le 2juillet 1876, dains la ville des Trois-Rlivières où li plus cor-
diale et la plus chaijleiureuse réception nous aîtteildit , M. le chevitlier
LaRlocque résumait druis un maci gcîillclie rapport les éveinements des
douze mois île sa présicence.générale.

Au cours de ce iloccimient notre glorieux blessé iei' Mentana fious
annonça l'apparition d'un ouvrage que tout ancien zouave tient à
honneur de posséder. .

" Le livre d'or des :ouares pon!ificau.r," nous disait M. le rappor-
teur, tel est le titre d'un oivrage-albuin comprenant l'histoire du
régiment, do Castelldardo à Patay. Cette glorieuse épopée que nos de-
vanciers ont it', et qu iou s-meé s poirrons croclamer la plus belle
phase de la vie d'un catlniblue, M. le Gnerail de Charette a voulu
en faire un livre d'or, c'est-à-dire un livre que le dernier d'entre nous
pourra montrer comme soit livre dle nobli'ssie. Les vieux soldats de
l'empire disaient avec orgueil à leurs petits enfints : J'étais à Auts-
terlitz, MIarengo, léna. Nous pouvons répater avec non moins dejuste
orgueil : Cast'lidrdo, Mentaia, Home. l'itay !Coibats lii droit, de
lia justice, combats île sacillies hireiîis, défîites oi victoires, le
livre d'or nous donne tois ces précieux souvenir- que tous voudront
transmettre à leurs familles........

Ottawa, notre capitale fudcérale et séjour d'un boc nombre île tics
camarades, nous invitait depuis longtemps à faire de cette gracieiuse
cité, qui compte au nombre de ses citoyens tant rie zélés et généreux
catholiques, le rendez-vous d'une île nos assemblées générales. Le
30 juin 1877 nous répondions en grand linibre à son inîvilation.
Toujours nous nous rapipellerons avec bonheur l'accueil enthousiaste
qui fut l'ait là à notre cher drapeau et à ceux qu'il abritaitii.

Dans le rapport annuel présenté par M. le chevalieri Prendergast,
président-général, nous remarqiions un juste tribut do reconnais-
sance et d'amour envers le vénérable prélat qlue nous nous plaisons
à appeler notre père.

" Camarades, nous disait le pirîsidlent, le même que nous sommes
fiers de voir figurer le nom de Lamoricièr'e dans le livre d'or du

régiment, gravons dans nos coeurs en caractères ineffaçables, le nom
vénéré et béni de Mgr. Ignace Bourget ; car si nous avons eu la
gloire de servir la plus belle des causes, honneur en soit rendu à
Dieu d'abord, puis au génieinspiré et au grand coeur de Mgr. Bourget."

Ces paroles chaleureuses trouvèrent un écho dans tous nos cours
et nos sentiments de gratitude et d'amour n'ont fait qu'augmenter
pour le vénérable prélat qui, de sa retraite, suit tous nos actes avec
une sollicitude vraiment paternelle.

Vers cette époque, le Si.-Père daignait donner à l'Union-Allet
toute entière une éclatante marque de son approbation ai conférant
à M. le lieutenant Taillefer, l'ordre de Pie IX et à notre dévoué ca-
marade, M. Gustave Drolet, l'ordre de St. Grégoire le Grand. Peu
de temps après cette réunion, un autrr digne zouave et membre zélé
le l'Union-Allet, M. Charles Vallée était fait chevalier de l'ordre de
St. Grégoire le Grand. C'était la juste récompense de la belle con-
duite cde notre ami en 1870.

Le Il avril de cette même année, jour du départ des pèlerins cana-
diens qui allaient assister au jubilé épiscopal de Pie IX, l'Union-Allet
crut encore l'occasion favorable pour faire un acte de foi. Conjoin-
tenent avec l'Union Catholique, elle pria les pèlerins de porter au
St-Père l'expression de ses voux pour le triomphe de l'Eglise, et
Mgr. Racine qui était à la tête du pélerinage voulut bien se charger
le présenter de notre part au Souverain-Pontife un magniflque calice
ecn oc', aux armes des Mastaï et de l'Union-AlleL, ainsi qu'une
adresse de félictations. Pie IX accueillit le tout avec une faveur et
un plaisir marqués et dit mme un rectvant notre adresse . " Je la
li 'ai. "

Notre septième réunion annuelle eut lieu à Sorel le ter juillet 1878
et les citoyens de cette jolie petite ville tinrent à honneur <le nous
faire une réception digne de celles dont nous avaient honorés les
autres villes du pays. Le rapport de cette année, présenté par le
président-général, h. Emmanuel Tassé, est remarquable par les
graves événements qu'il relate.

" L'année qui se termine aujourd'hui, dlisait le rapporteur, nous a
apporté de grandes douleurs. Notre Père commun, Celui à qui
nous avions juré un dévouement éternel, Celui au service duquel
nous aurions voulu verser jusqu'à la dernière goutte de notre sang,
Pie IX, le grand pape est mort !.........

La nouvelle douloureuse qui est venue plonger dans le deuil plus
de deux cent millions de catholiques a jeté la consternation dans les
rangs de l'Union-Allet... Pie IX était pour nous, zouaves pontilicaux,
ion-seulenient le Palle, non-seulement le chef vénéré et aicmé de
l'Eglise catholique, non-seulement le Vicaire (le Jésus-Christ, por-
tant si haut et si terme In flambeau illuminant le monde ; mais Pie IX
était aussi un roi auquel nous avions consacré nos bras et notre
sang, un Père auquel nous avions voué tout notre amour.

PIE IK EST M1OFIT I
Le coeur dle chacun de nous est brisé dans ses affections les plus

douces et les plus fortes.
Pie IX nous a appris à aimer avec passion la papauté. Ne pouvant

plhs être les soldats de Pie IX, nous pronettons, au nom de l'amour
que nous lui avons porté et que nous lui porterons éternellement,
d'étre tojours les soldats du Pape.

Fidèles à la cause sacrée que nous avons embrassée, nous nous
engageons à toujours nous faire un devoir et un honneur cIe marcher
dans les rangs les défenseurs du trône pontifical et de continuer à
lutter par la parole, par la plume et par l'énée pour la défense clu
principe du pouvoir temporel et la restitution du domaine de Saint-
Pierre au successeur de Pie IX.

Un service solennel commandé par votre bureau le régie, et
auquel assistaient un grand nombre de zouaves et les cathloliquces les
plus marquants de la ville île Montréal, lut chanté dans l'église dît
Gsci par Sa Grandeur Mgr. de Montréal.

Un catafalque magnifique avait été dressé et un nombreux piquet
de zouaves l'entourait.

Maliis si l'Eglise a perdu dans la personne île Pie IX un chef dligne
d'elle, la Providence n'a pas voulu (lue la joie de ses ennemis fût de
longue durée et Elle nous a donné Léon XIII pour présider à ses
destinées. L'allégresse a succédé à la douleur et tous nous avoncs
acclamé le nouveau pontife que Dieu nous envoyait.

Votre bureau de régie envoya aussitôt à lome une adresse qui se
terminait par ces mots :

I Daigne Votre Sainteté vouloir bien se rappeler que sur les rives
du St. Laurent, cinq cents jeunes hommes forcs en 1870, par ordre
le leur roi bien-aimé de mettre bas les armes, languissent après
l'heure où le signal leur sera donné de Ilome, de reprendre dJe nou-
veau leur place dans l'armée du Pape.

, Leur espérance de revoir Pie IX fera place désormais dans leurs
coeurs à celle d'aller voir Léon XIII.

I La vie que nous avons ofTerte à votre grand prédécesseur, nous
vous l'offrons aujourd'hui et le plus grand bonheur que nous espé-
rons en ce monde est celui de pouvoir répandre, sous votre règne,
notre sang pour le triomphe de l'Eglise et la restauration du pouvoir
temporal du Pape.
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" Vive Léon XIII pontife et roi ! "
Si la mort de Pie IX nous avait affligés profondément, celle de

notre ancien chef, le colonel Allet, arrivée le 22 mars suivant, nous
l'ut aussi fort sensible. Nous espérions toujours nous retrouver un
jour près de la chaire de Pierre sous les ordres de celui qui fut l'égal
et le compagnon des Lamoricière, (les Pimodan et de tanit d'autres.
,\fais Dieu en a décidé autrement et le colonel Allet a suivi de près
celui qu'il avait servi avec tant de flidélité et de dévouement.

Notre ,Bulletin ". payant son faible tribut de regret et d'éloges à
notre colonel, contenait ces lignes que nous- aimons à rappeler ici:

" Il semblait qu'une seule mort convint à ce soldat intrépide qui,
tant le fois, alfronta les balles ennemies avec Le calme et la sérénité
d'un courage froid et ferme : la mort lu héros tombant au champ
d'honneur ! Cette mort, il l'a bravée à Castelfidardo, à' Mentanaîî, å
Bome, à Borne surtout où il aurait voulu mourir plutôt que de sur-
vivre au sacrilège aivalissement de la ville éternelle.

Mais Dieu en avait décidé autrement. De ce grand modèle de
delvourment et d'abnégation, il voulait faire un grand exemple de
vertu> chrétiennes, de Foi simple et vive, le résignaIion humble et
soumise, d'espérance naïve et confiante. Puis, avant accompli un
tessein providentiel, nous avant montré darns l'héroïque vaincu de la
Porta Poin le ferme chrétien de Loüchevilleý, l- Dieu clément 'pargna
à son éminent serviteur les ennuis de la maladie ou le la vieillesse,

celte pénible et humiliante décadence de la nature, et soudain, le
trouvant mr poir le ciel, il le rappela à Lui.

lieIir dans sa famille en Suisse, le colonel Aliet attendait comme
nuîis lous le moment le reprendre les armes ; l'espoir le revoir
Pie IX triomphant animait cette belle existence ; niais Pie IX est
mort et cette mort a brisé Pdme tendre et nllectioline dit vieux
solint. Du haut du céleste séjour, le saint Pontife a vu cette grande
douleur et les angoisses inicibles de cette grande espérance dég;ue.
Il a priî pour lui Celui dont il était naguère le vicaire et le reprI-
sitant sur la terre et il est venu le chercher pour le faire jouir' du
Seul vrai et éternel triomphe.

-Le ler juillei 1879, avait lieu à Ste. Anne le Beaupré, au sane-
Iliaire vnéré de la granle patronne et la grande thaumaturge du
Caialla, Un él Ii uleige organisé par notre association et nuquel
avaient été conviLes toutes les sociétés catholies dle Montréal.

A notre assemblée géInéroi le, Leuliîle un cete cirîcorstaice à bord du
vapleur - les Laurentides 'I M. l'aubé Laciani :e, notire présideîn t-
gnirnI, terminnit son rai)port par ces puroles qui exprinî t prlite-
mnlt l iiition gui avait pr's il l'organisition dui pèlerinage

" Le pouvoir temulporul dlu Pape, pour lequel nous avons combattu
et combattrions encore au besoin, semble, il est vrai, élre une chose
d passé ; niais aussi, depuis sa chute en 1870, anmén<éel jur des
ilchetés politiques et uie force armée le 80,00 envahisseurs, que

de clùts d'empires et île royanumes, que <le décombres, queo dle
ruines, et gnelle condition instable voyons-nous régner en Europe !

Aussi il semble que la iix, la paix véritable, ne puisse régier qu
lrsque le hdroit-le droit le plus sacré, le plus nuguste duli mI
entier-sern réicnnin et réiniégré à B oie, ci rendant lus provinces
isiirpées à son légitime souverain : le Pape.

C'est lans l'espoir qufie la divine Providence aira bientôt secouri
son représentant véritabile sur la terre que nous Lonîs eui l'idée île
.vous convoquer ici pour demander, par l'intercession de Ste. Annie
le Irionhlii prochain de l'Eglise.

En 1880, Quîébîec, li vieille cité le Champlain, célélbruit aVeC 1111
éclat irnaccoutumé la flte nation.ale de St. .lean-Baptiste, patron du
Cii îîîîîlîî.

A cette occasion, les organisateurs de la flte nous lirent l'insigne
honeur de nois inviter à paraitre en corps dans les solennités île ce
jour et à porter <t escorter le vieux drapeau de Carillon, celte pré-
cicuse reilique des vileureux uxploits de nos ancétres, sur, cette terre
il' Amérique.il.

Lia réception dont noîrs fûmes l'objel, pour la seconde fois, île la
part de Uns camarades et des citoyens le la bonne ville le Québec
nurait t dle nature à noîîs couvrir de corifusion si nois n'avions su
qui c'e-sL à la ciise que nous avons embrassée que revierinnenît
linnlemnit toits les hommages qui nolns sont adressés.

Les Qiielîiciqinis fônt toujours très-bien les choses ; mais en cette
neision, il ,s s'tai-nt surpassés eux-mêmes.

Le lruemit er zouave canadien, monsieur Ber'jiitrnin 'Testarl lo Moîi-
tigny, lors notre pîrî'sileint-genérii lit, en cette circonstance, tant à
l'assemblée générale des zouaves qu'au congrès cîatlioliqne où il
représentait si dignement notre association, deux rapports quile noîus
vendrions pouvoir relire ici cri entier. Nous nous bornerons à ex-
traire Une perle le ce riche écrin : c'est à propos du vieux drapeau
qui venait d'être confié- à notre garde.

"Quels souvenirs ce drapeau le Carillon a réveillés en nous ; avec
quelle éloqiieice il nous redit les évéîienents passès, et avec quelle
espérance ne nous fuil-il pas envisager l'avenir !

N'est-ce pas ce drapeau fleurdelysé qui flottait au mål de la
grande I/ermitine? N'est-ce pas ce drapeau blanc qui fuît arboré
lorsque Champlain fonda Québec? N'est-ce )as ce drapeau salis

Lache à l'ombre duquel Maisonneuve fonda Montréal ? N'est-ce pas
lui qui a été témoin de nos victoires et de nos malheurs? N'est-ce
pas ce drapeau de lit vieille France, que nous devons arborer dans
nos fêtes nationales et dans nîos démonstritions religieuses, puisqu'il
représente le respect dû à ]a religion et à l'autorité, que c'est lui qui
réveille le souvenir de rios gloires passées, et qu'il ne peut éLre rem-
placé liai' un autire, étranger à 'notre vénération ?

Dans ses plis est toute J'histoire de notre pays, et Dieu sait si
cette histoire est héroïque ! "

Nous avions con;,u l'espoir et nous nous étions fait une bien
grande féte de vous revoir, mon Général, ;en cette occasion ; mais,
comme vous nrous fites l'honneur de nous l'écrire, les pîréoccupatiols
sociales et politiques étaient alors tellement grandes, que vous ne
pouviez penser, pour le moment, à quitter votre poste.

C'ust avec une lPgitimle ierté et une granle reconnaissance que
nous re«'Cîmes le beau souveni- qeil vous avez diigné IOus envoy-l'
cn cette circonstanee, el il l'ut alors décidé que ce précieux objet
serait ga'd I toL'ur le rle par tios présidents-gCnéraux. C'est ainsi
que nous le retrouvons aujourd'hui dans cette lionne ville ie
St. Iyacinthe où noire président-général, monsieur N. Bnymond, l'a
gardée comme un trèsor. depuis son élection; l'anr durnier.

A cette assemljée qui marquera dans lns annales, nours eûmes
l'honneur d'inscrire an nombre des membres honorires île notre
" union " dJeux fils éminents île la vieille France, MM. Claudio Jannet

et le comte le Foîîcaut qui voulureut bien nous faire, au eltuaii
St. Louis, une visite spéciale.

Dans le discours émouvant que nous adiressa en cette circons-
tance, M. Cliudio Jannet, votre nem, mont Génra-ul, revint souvent.
Votre calractire, votre mission et vos actes nrous firenît exposés avec
un talenît et une franchise rni rendaient l'orateur votre. digne inter-
prete.

Le bonheur que nous avons goûté p entendlant les paroles cia-
leuîîreuses de M. Claudio Jannet ne peut être sur'passé que par celui
que nous éprouvons en vous voyant en iersonm auî milieu le nous.

-- Pour nous rendre à la pressante invitation le la section de
Québec, nous avions dû remettre Itoutelois avec une permission
grncieusement nccordée) niiiî invitation prélable, cille l, notre cher

miiii'nier qui, depuis plus d'un an déjà avait voulî changer sonr
canonicat lde l'évclié le Monu ròni ioirÏl cure de S. Barthélemi.

L'assemblée générale de 1881 ti. donc lieu à St. Bartliéemi et le
toutes nos réunions annuelles si l'iles et si douces au ceur du vrai
zouave, celle-ci assurément fut cellu <lui revétit le plus le car'actère
d'une réunion île famille.

C'est que, voyez-vous, notre clier aumônier n'est pas seulement le
hère le ses zouaves par soi ciractère et par la mission qu'il al
acceptue ; il l'est encore et surtout pi'r le coeur, par l'allection vive,
profonîle, inaltrable quil a voilée aux enfants du Canada qu'il eut
le bonhur de conduire à la defl'eise de l'Eglse; il l'est surtout par
son ilevouemient sans bornes et soîns calculs à la cause pontificale.
M. Moreau tait chanoine, il est aujoil'hi ienré ; il pourra occuper
bien d'utires positions dans l'Eglis" : mais si vous voulez savniîr ce
qu'il est nvant Lout et par dessus tout, faites sonnet' la marche du
régiment 

Peu de temps avant notre réunion à St. Bartiéeimi, nous avions
au le plaisir de recevoir l'un des plus anciens soldats de l'ariî'ne
pontillcale, M. le Général Custellii.

En faisant part à la - Fedelta "le ses impressions tic voyage, le
Génîéral dlisait unii peu plus tard

" A en juger par tout ce qne j'ai vu et entendu des
citoyens eux-nimCs, an Canada, on y trouverait au besoin des
milliers de volontaires pour la cause catholique... Le recrutemeit
îles volontaires du Cainada pour l'armée pontilicale ne lut pas lui
mouvement personnel, comme il le fut en Europe, isolé et de plus
combatii par les golivernnits ; ce fut une chose vraiment niitionalec,
voulu(, (le lous et à laquelle tous ont contribué. Voilà le vrai carnc-
1ère de cette généreusie expédition, qui formera toujours une îles
plus splendides gloires du Canna-f'rannis, cntholique''

A chacune de cos rnnions nous avons teniI à renouveler solenl-
nellement notre p)rotestation contre les envahissements sacrilèges du
patrimoine dle l'Eglise ; nous avons chaque fois, tendu, à travers les
Mers, une main amie à Lotus nos anciens compagnons d'iar'mee ; puis,
réunis aux pieds des autels nus avons toujours renouvelé notre
consécration nu Sacré Comir le Jésus.

Depuis cette dernière assemblèe, votre bureau dle direction s'est
réuni 25 lois.

Le Dr. Ilenri Desjardins que vous aviez élu l'an dernier pour votre
Vice-présilent-géuièral a dù se dénettiore le ses fonctions par suite
de son-départ de Montréal pour Boston. ,'ai ou l'honneur îd'ùtre élu
pour le rem placer.

A la nouvelle des désordres sans nom qui souillèrent la ville île
Romle lors le la translation des restes mortels de Pie IX, le bureau
s'empressa de protester hautement auprès du SL. Siège contre " les
barbares insultes dont les restes de l'immortel I" Pontife avaient été
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l'ob)jet de la part-de hordes que l'enfer seul a pu faire rugir à la vue
de ces dépouilles bénies.

Notre I Bulletin " qui depuis trois ans était sous la direction de
notre camarade M. Martin, est passé entre les mains de notre ami
M, McGown.

M. Martin. empêché par ses nouvelles occupations de se dévouer à
notre petit journal, ne l'a pas remis sans regrets entre les mains du
bureau. Notre zélé camarade mérite bien que nous lui adressions
ici publiquement et en votre nom à tous, nos remerciients pour le
dévouement dont il a fuit preuve à lendroit du " Bulletin."'

Ce modeste organe n'a rien perdu de son utilité et de soit intérêt
et vous vous ferez, je n'en doute pas, messieurs, un devoir de conti-
nuir à ie'recevoir et àu le propager.

Le 3 novembre, notre cher aumônier venîait faîire ses adieux au
bureau, à la veille île son départ pour Roine. Profitant de. ceie
occasion favorable, tnous le priües de déposer aux pieds du SL Père
nos hommages les plus respecteux avec l'assurance de notre entier
dévouement.

Le bureau fut encore, en cette circonstance, l'interprt'êe <le toits
les zouaves, en priant monsieur l'aumônier de vouloir bien sollicitîr
du gouvernement pontitical une décoration pour celui d'etre nous
qui, le piemier, nous fraa le chemin de Itome, pour le plus zélé <It
le plus papalin de nois tous, Son Honneur M. de Montiginy juge de
la cour dli Recorder à lontr'al.

Les circonstances he permtirent lias à M. Moreau de préselner
cette requête.

Qu'il notus soit néanmoins permis d'exprimer ici levant notre
Gtiétal et en votre nom à tous l'espoir île voit' bientôt une décora-
tien poniilicale orner cette noble poitrine dîe zouave.

Ce jour là tous les zouaves canadiens se considéreront dicorés en
la persoîne le leur ancien qui est Ci mme tempslu' idoidle.

Quelques mois plus tard tee lettre île Soit Eminence le Cardinal-
Préfét de la Propagande publiée dans toits les journaux du pays et
faussement interprétée par une certaine presse, créait une émotion
considérable dans notre proviiice.

A ce sujet, le gouvernement temporel dit Pape ayant été repré-
sent, de certains côtés, ettne un gouvernement arbitraire et
tyranniquîîe, le bureau ie crut pas pouvoir rester indiferétnt oit
parailre tel ; et à une assemblée régit hère il ltit. décidi 'envoyer à
Son Exci'lience le Général Kanzler nîec prière de la renmeittre ai
Saint Pète, l'adresse suivante

7i'ès-Sainîl Père,
Les anciens zouaves pontilicaux canailiens, par le

bureait île direction di leur associttion demandent humblement
qu'il leur soit permis d'exposer à votre Sainteté : -

-Qu'une lettre île Soit Excellence le Cardinal Sineoni comui-
niqutee r'cenmeîîîînt àt la presse caiinidinnie par Sa Grandeur lgr.
Taschereau archevêque île Québec, se termine un ces termes :

" Les individus qui se disent les iéfensiturs de Montréal tie restent
à Rouie que malgré la volonté du St. Père et ils abusent ainsi des
circonstances politiques actuelles."

-Que la maîtière indirecte tient les personnes sont désignées par
Son Etiiinence a pertîis à certaine presse et à certaines personnes
d'appliquer cette désignaîîtion à des personnages connus de tous ci
ce pays pour l<ur attachement au siège le iome et leur resîlect
pour son autorité suirèmeti', nommément :

Sa Grandeur Ngr. Lallèclhe, évèque des Trois-livières, l'un îles
plus ardenîts promoteurs du mouvement des zouaves au Canada.

M. l'abbé Edmond Moreaut, aumônier îles zouaves pontilicauix
canadiens, et M. le sénateur Trudel, ancien membre duit cutmité île
recrutement des zouaves pontificaux, qui se sont rendus dernière-
ment auprès do St. Siège pour y traiter des questions gr.ves et
importantes sur le fond desquelles l'association dtes zouaves ne petit
ni ne veut former d'autre opinion que celle indiquée par les décisions
de Votre Sainteté.

-Que la lettre de Son Emuinence ainsi interprétée publiquement et
sans contradiction ou rectilication oflicielle, a catisé la plus pnible
émotion dans les rangs de toits les catholiques canadiens et surtout
parmi les anciens zouaves pontiflcaux, directement frappés en la
personne de leur aumônier vénéré.

-Que depuis leur retour de Roine où ils ont eu le bonheur île dé-
fendre le pouvoir temporel du l'ale, au péril de leur vie, les zouaves
par tous leurs actes, leurs écrits, et oi toutes occasions, ont reven-
dilqué les droits lu St. Père à ce pouvoir temporel, comme ceux de
tous les catholiques le l'univers à ce pîatrimoine sacré de l'Eglise, et
qu'ils se sont toujours efforcés d'inculquer et de fortiller ces senti-
ments dans le coeur île leurs concitoyens.

-Que leur ouvre est aujourd'hui entravée, sinon compromise par
l'impression malheureuse qu'a produite le document en question.

lis supplient humblement Votre Sainteté de daigner prendre telles
mesures qui puissent rendre la paix et la confiance aux fidèles
enfants de l'Eglise et lour assurer, dans tous leurs doutes, leurs

troubles ou leurs différents un accueil vraiment paternel de la part
du Père commun des fidèles ou de ses représentants.

Et, soumis entièrement ' tous les décrets et décisions de votre
autorité suprème et infaillible, ils implorent aux pieds de Votre
Saintelé, pour eux et leur ouvre, la bénédiction apostolique.

Un mois plus tard, environ, nous reçûmes la reponse suivante de
Soit Excellence le Général Kanzler:

Ilier, après la réception solennelle -du Sacré Collège, j'ai on
l'honneur d'être reçcu <le Sa Sainteté en audience privée et de
remettre dans les mains dit St. Père l'adresse que vous m'avez bien
voulu transmettre à cet effet.

I Sa Sainteté ne s'est pas prononcée sur le contenu de cette
adresse, mais elle m'a <lit à cette occasion des paroles bien llatieiuses
pour ses chers zouaves canadiens, et s'est montrée bien persuadée du
pouvoir, en toits cas, compter sur leur dévouement.

" Aussi le Saint Père m'a-t-il engagé d'accueillir avec empresse-
ment toute manifetation venant de leur part.

I Ileureux d'avoir pu vous rendre ce petit service, je vous prie de
me rapler an hon souvenir de nos vaillants frères d'armes du
Canada, <ont nous gardons si bon souvenir à Rone.

G. KAxzt:n.
Bone, ce 2 mars 1882.

Notre brave camarade Paquet n'a pas été plus oublié cette
année qle les pri'îédilntes et. il y a quelques mois, notre trésorier
était assez heureux pour ILui faire un petit envoi de fonds.

l>er'mettIz-liti d'espérer que votre présence ici en si grand nombre
le mettra à môme d'envoyer bientôt encore un petit souvetir à notre
gendarie pontilical.

Il y a quelques semaines, près de 80 zouaves, dont la moitié on
uni foeitn, assistaient, dans l'église du Gési. à Montréal, i l'ordtia-
tien <'un de leurs anciens compagnons d'armes, le Itév. P. Garceau,
le la compagnie le Jésus.

Après l'imposante cérémonie, réunttis dans utre salle duli collége, ils
offraient aiu lév. Père leurs félicitations accomp'gnées d'un souvenir
sous la foîme d'un Christ en ivoire sur croix d'ébène, les armes de
son nouîvîat régiment.

Le P. Garceau, étmtt jusqu'aux larmes acce'pta le tout très-gra-
cieusement. ' ' Eun te faisait-jésuite, nous dit-il, j'ai pris le meilleur
moyen de rester zouave toute ma vie. Euit <ilt nois vivons pour le
mme but, nois travaillons dans le iîim'm' sens, noius livrons lis
mnièmes combats.-Ces belles paroles, plus de trente île nos ati:iels
camarades ont pi les <lire au jour de leur ordination : car c'est notre
plus grande gloire le compter un si grand nombre des nôtres dans
les rangs de la milice sacrée.

Il y, a qluelques jours à peine, le monde apprenait lit mort île Gari-
alidi. Avant lui Cavour et Victor Emnianuel avîictit dé.jà été

apielis à rendre compte de leurs attentais contre l'Eglise de [ieu et
lis droits de son Vicaire sur la terre. Les persécuteurs passent, umis
l'lEgl ise reste. Ces hommes qlui se sont faits les inIistrue serviles
de la révo!tition disparaissent l'un après l'ati Ire aprés avei' viiine-
mient tent de saper île leurs faibles mains le roc inébratle su r
lequel est bâtie lEglise de Jésus-Christ.

En terminant, mes chers camarades, ce trop long rapport. laiss'z-
mol exprimer v'rsérance., eut'vais dire l'osiunce dit ui la visitl'
de notre brave Geitéral être pour nons toits et pour noire société l
commenmîtcement d'une ère nouvelle, ère le sacri luis, i dévei-
mient et de zèle. Oui, mes atiîs, raIllotîs-ioteus iautour <lit G 'i"téral idi
Cia rette; au contact île cette foi invincible, île ce dévoeienieit
suliee, île cette ld'lité à tolite épreuve, ranimons nos ceimirs
reprenons-nous àl espérer, òitmétue contre toute espérianci.

Suaivons religieusement dans i'avenir la ligne de conduite Iu t il
voudra bien noîts tracer ain d'être hiles à notre devise

" Aime Dieu et 7a ton chemin."

Le rapport fut adopté à l'uînanî'imité. M. le général de
Charette se leva au milieu des lotiurals (le l'assemblée.
Il parla familièrement t ses zouaves. Il leur dit combien
de fois il avait pensé à eux, quelles ont été les douleurs
de son passé, quelles étaient les joies du présent et il leur
parla surtout des espérances de l'avenir. Le Général stit
trouver dans son cour des élans si tendres, si généreux et
si allectueux qu'il émut tous ceux qui l'écoutaienit. Les
yeux de plusieurs se remplirent de larmes, et l'enlthou-
siasmte qui régna alors dût plus que toute autre chose
lui prouver combien grand est pour lui l'amour de ses
zouaves canadiens. Jaunais homme ne peut être plus élo-
quent avec moins de paroles. C'est que dans ce lan-
gage intime qu'il tenait avec ses anciens soldats. restés ses
amis, c'était plus son cœur qui parlait que sa bouche,
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Chacune de ses paroles était l'expression d'un des senti-
ments de sa belle âme.

Lorsque le Général eut fini de parler, des tonnerres
d'applaudissements, de joyeux hourrahs se firent entendre
pendant quelques instants. Tous les zouaves à l'unisson
pr.oclamèrent le général de Charette leur chef. Le Gé-
néral accepta cette marque d'estime et de confiance, et
dit que cela lui imposait de nouvelles obligations.

Puis la besogne commença.
M. N. Renaud, proposa, secondé par M le recorder

B. A. T. de Montigny que M. le marquis de la Roche-
foucault fût nommé membre honoraire de l'Union-Allet.

Accepté au milieu des applaudissements.
M. le marquis .de la Rochefoucault remercia l'assem-

blée de cette faveur. Il dit qu'il acceptait avec recon-
naissance et que cela l'attacherait d'avantage aux Cana-
diens qu'il aimait déjà, et avait appris à aimer depuis
qu'il était an Canada.

On procéda ensuite à l'élection des officiers du bureau
de régie pour l'année courante.

Le scrutin amena le résultat suivant :
M. Napoléon Renaud, président-général.
M. Charles Trudel, vice-président-général.
M.Edw. Hurtubise, trésorier.
M, Joseph G. W- McGown, secrétaire.
M. Georges E. Panneton, assistani t-secré taire.
Conseillers: MM. les chevaliers, A. LaRocque, G. A.

Drolet, C. A. Vallée, MM. B. A. T. de Montigny, A. Piché,A. Martin, E. Gervais, L. P. Hébert.

COSsÉCRATION AU SACaR CoEUnI.
L'assemblée terminée, le général et les zouaves descen-

dirent à la chapelle du séminaire pour la consécration
anhuelle au Sacré Cour de Jésus.

La formule fut lue par le nouveau président général,
M. Napoléon Renaud.

LE BANýQUET.
Le séminaire avait gracieusement offert sa salle de ré-

création au comité de la fète pour recevoir les invités
du banquet. Ce banquet a été un succès magnifique. Cette
immense salle du collége était littéralement remplie. A
un bout de la salle, sur une estrade on avait dressé la
table d'honneur. M. J. Roy, protonotaire, président
de la société St-Jean.Baptiste présidait le banquet, ayant
à sa droite le général de Charette et à sa gauche le
marquis de la Rochefoucault. A la même table se trou-
vaient aussi le rév. M. Moreau, aumônier général des
zouaves, M. Noé Raymond, ex-président de l'Union
Allet, les chevaliers Alfred LaRocque et Charles Vallée
les zouaves B. A.T. de Montigny et Emmanuel Tassé, el
le nouveau président M. Napoléon Renaud. On y remar
quait encore Mgr. Raymond, les RR. PP. Mathieu c
Jutteau, dominicains, M. le curé de la ville, M. Warden
vice-consul américain, les hons. MM. Trudel, sénateur
de LaBruère et Roy, conseillers législatifs, et M. Loui!
Côté, maire de la ville de St-lyacinthe.

La salle était décorée avec beaucoup de goût.
La distribution des prix avait eu lieu dans l'après-nid

dans cette même salle, où le banquet s'est donné. En
deux heures, les tables avaient éte dressées, servies e
mises en état de recevoir les convives, au nombre de pltu
de trois cents. Il fallait vraiment des mains de fées pou:
accomplir une tâche comme celle-là.

Ici, les zouaves ont un tribut de reconnaissance apayeý
aux dames de St-Hyacinthe. Ce sont elles qui ont eu 1
générosité d'offrir le dîner. Et poussant leur bonté jas
qu'au dévouement, elles ont voulu servir elles-mêmes
Nous les en remercions. Jamais service n'a.été mieux
ni plus gracieusement fait.

Pendant le repas, l'entrain était remarquable. La mu-
sique fit entendre de très jolis morceaux, et les chants
des zouaves: " En avant marchons " et " l'hymne à Pie IX"
fui-et chantés avec entihousiasme par tous les convives.

Pendant le banquet, madame la marquise le Charette
est entrée, avec quelques dames qui l'accomnpagnaieit,
pour servir elle.-même les convives. Des applaudisse-
ments frénétiques ont accueilli sou entrée dans la salle ;
et les acclamations recommencèrent quand la marquise
vint, avec son aimable sourire et sa grâce admirable, se--
vir aux tables. Cet incident est bien le plus agréable de
la soirée.

A la fin du banquet vinrent les santés.
M. le président proposa les satés : " A la Reine et nu

Pape." Cette dernière fut bue aux cris de " Vice le Pape." Le
capitaine Dorion, zouave de Charlesbourg, proposa ensuite
la santé " A l'Episcopat et le clergi caunadien." Il rappela
les bienfaits dont nous sommes redevables à notre clergé.
Les zouaves, à qui doivent-ils leur existence, sinon, à
l'épiscopat, surtout au saint évêque que tout le monde
vénère, Mgr. Bourget.

Mgr Raymond répondit en quelques mots à cette santé
dictée par la reconnaissance.

Le président proposa ensuite la sauté de l'illustre visi-
Leur, M. le général de Charette, et lui présenta, en même
temps, un petit drapeau en soie, d'une grande richesse et
travaillé avec goût, rep-éseltant l'étendard de Loigny,
Le Général, d'une voix émue, et avec cette éloquence que
nous avons tant admirée, répondit :
A/es chers amis,

" Quel bontheur.de vous revoir. Jle nessaierai pas de vous dire ce
que je ressens en me retrouvant an milieu du vous, apres une aussi
longue absence, à une aussi grande distance du tthéâtr'e (te nos luttes.

"I nie semble vraiment que q:iuelque chose de Reine est ici, et
quie je retrouve en vous voyant un _peu de ce bonheur que nous
aviOns, lorsque le drapeau du St. Père, Itottant an vent, nous déli-
lions sur le Pont Saint Ange, liers de nous trouver unis, catholiques
de tous les pays, unis par une nméme pense , ! vu rilé, pour nine
in¡me cause, Iajustice, tans une iein patrie, la capita/cl du monde

Vous souvenez-vous de ces belies journaes u soleil d'Italie,
alors que notre unibrrne tait comme lt revendication dit monde
chrétien pour les droits lésés du St. Siigu

- Je désirais depuis longtemps venir ai milieu de vous, mais n
vrai dire, je n'esiCrais guère réaliser ce vim. ,1 'hsitais à partir, tant
'avenir est hicertain parimi nous, tant le lendemain est gros i'orige.,
tant te soulle de gue-rre et (le révoluîtiouIs qui passe sur notre vieux
monte, nons oblige de nous tonilr sans cesse aux aguets.

" Nais j'ai demandé à qui de droit, s'il mil'tLitt permis le quiter
un instant mon tposte pJour venir vous serrer la mai, et on ni it it
partez.

- Eb bien non ! je on quitte pas mon poste on nie trouvant auii mi-
lieu de vous; je vi'ens vous dire, bon espoir ! Nous nous retrouverons
un jour.

- le viens recevoir ion un témoignage de sympathie personnel,

t qu cqie précieux qu'il puisse étre, mais le téimoigîiage de notre
unîîioni en fcei dtes jncèneimeî ts i <pie iuv'ent surigir

S Ali ! vous 'avez blen no mée vote association, cette union (le
vos dévouenints. Tant qu'il restera tii zouave, le tini du co!onei
Ahiet restera conie le synonime du mot lonneur et ahuinégation.

" La dornière fois qtue je l'ai vu, c'était sur les bords duIl lac le
Genève, je lai ponsai la question suivante: ·· Avoiîs-nous bien rait.
muon colonîet, (le r'efuser' !0 pIlus grand lion neur qu'ilt était p<ossî iti,

t 'o'r'ir à les Frairais elui d'ent'er dans 'arée r nçLise, au leu-
ilenlain îles desast-es inconnus dans son iistoire, ai-je bien rait de

t -r'ser le mandat. de déipute et (le sénateir ? "
s Il " -îpondit ' Quand on a ei 'hormur (lu servir un Papei qui

r s'appelle tPie IX, que ce Pap est prisonnier ; cli bien ! on attend,
r est le plus gran lionneur qu'il soit donné à un homme <'avoir.'
Bon et cher colonel, il n'a pas nttendri longtemps ; il n'a tins pu sur-

r vivre à son maitre bien-ainié. Il est tonbC en chevalier chrétioun, on
a t'a trouvé mort dans sa chambre, son chapelet à la main, coume
- Lamoricière.

. Croyez bien qu'il ne laut pas desesprer ; le droit a partout une
lorce secrète plus grande que le- baïonnettes et les conspirations. Il
a pour lui la Providence, surtout lorsqu'il s'appuie sur une mission
et que cette mission est divine. Il peut Ùtre momentanément vaincu,
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les hommes passent ; ils sont peu le chose en face de la grandeur
du résulLaL. Mais la force qui sommeillait se réveille un jour au
grand étonnenient du monde ; elle apparait redoutable et trino-
pliante, alors qu'on la croyait annihilée. Dieu a son jour, son heure
son instant, auquel il dit : ceci sera, et cela est.

I C'est une grande et consolante pensée, que celle du triomplie de
la justice ici-bas. Hélas, le faible est souvent sacrifié ; l'homme juste
est immolé. Qu'iniporte ?je le répùîte, la Providence interivient pai des
coups décisifs. Elle envoie un Papi, n vieillard contre Attila; el!esauve la France par Jeanne <lAre; elle la sauve à llocroy et à
Fontenoy; elle la sauvera encore tle la tyrannie revolutionnaire j'en
ai le consolant et inébranlable espoir.

"Croyez-vouis que la cause dii pouvoi r temporel du Pape soit indil-
fiîrente aux destinées le l'Eglise ? Croyez-vous que,dans ce cas,ses en-
nemis auraient apporté contre elle un pareil acharnement ?

, Mais encore une fois quernous importe ? Nous avons la pro-
messe que l'Eglise ne succombera pas. Due la révolution doit suc.
comber.

Par qui, quanil, et coinment sera fait ce granl euIvre
Dieu dispose cles lmnies comme il lui plait. Qi'il nous sillise

d'Ôlre prèts. Soyons humbles, car notre rdle est assez granl, assez glo-
rieux île cette sorte.

' Nous avons pour nous leux choses : notre passé et unos morts.
Nos morts, ceux qui sont tombés pourn la bonne cause, et sont allés
former là-haut une nouvele et puissante pialange autour di Ponitife
vénéré, qii nouts a tint le fois biéîs, et qui pleurait lans ce joui' (le
deuil, lorsque du haut dmii Vatican, il nous ailressait, à nous qui l'ac-
clamions, pour la dernière fois, un supréme et douloureux adieu.

" Il m'en souvient, et il vous en souvieit aussi de cette scène poi-
gnante, qui jamais ne s'elflcera (le notre niémoire. Les hommes ont
passé depuis. Pie IX n'est plus. La cause que nous délendons est-
elle morte ? Est-elle mirjeilii ? Est-elle seulement assoupie ? Non ;
elle.vit ; elle s'appelle Léoii XIII : 'lie ret lebout, chaque jour elle
agite les piensées îles grands conducteurs i'hommes. Elle se est' iné-
vitable, inoubilable, essniiiicile, et chaque jour ilus importante.
D'un bout du monde à l'autre, elle reine les consciences et le cimur
des catholiques ; elle grandlit dans les humiliations ;elle susciterait
plus île dévouement lue jaimais.

I Et la preuve, c'est que vous ùtes li à iluze ans d'intervalle réu-
nis comme i la veille du onilit.

" Vive Dieu, Messieurs, l'avenir est à nous ! et la neilleire île
toutes les garanties est votre ii-rapeau et sa devise merveilleuse
" Aime Dieu et va ton chemin."

La santé [Ii suivit fit celle des Zouaves pontifiicalix,
"Ait ièneqiini/" ; elle fut proposée par le Président du han-
quet, et M. Noé Raymond y répondit: Il fit l'histoire
du mouvement des zouaves au Caiada, de l'élan reli-
gieux et filial qui s'empara de la jeunesse canadienne à
l'appel du Saint Pape, Pie IX. Il rappela à ses carmarades
toutes les marques de sympathies et d'alleCtions qu'ils re-
çurent de leurs compatriotes au moment de leur départ
pour Rome. ' Quel encouragement pour it nos qîe celui
" que nous recevions de tonules parts." dit-il, "l poivail. il y
" avoir quelque chose de plus propre à enflammer nos
" cours que cette démonstration si solennelle qui cnt

lieu à Montréal le 18 février 1868, ces acclamations de
tout un peuple, ces paroles éloquentes qui nous

" étaient adressées, ces bénédictions des saints P>ontit'es
ces prières faites ponr nons avec tant de ferveur

" par des milliers de fidûles ! " Il parla de let séjour à
Rome, de leur vie commune, et fni t pa' exprimner' la
joie de tous de voir au milieu d'eux le brave et vqaillant
de Charette, leur bien-aimé chef.

M. Emmanuel Tassé, d'Ottawa, vit t'rmes éloquienls
et avec les sentiments dle reconnaissance pour la
société Saint Jean-Baptiste et les citoyens de St. lyacin-
tlie, proposa la santé " à nos hates." M. Odilon Desnarais
avocat, en réponse à cette santé fit un beau discours à la
louange du général et (les zouaves.

La santé "au Maire et au conseil-de-ville de Si.ilyaciutlhe" fut
ensuite proposée par le Président, et M. L. Cété y répondit
en termes appropriés à la circonstance. Puis, vin t la der-
nière santé, toujours la plus agréable, celle " au. Dames."
M. L. S. Adam, shérif, fut l'heureux interpréte des senti-
ments de tons; il sut payer la dette que les convives, sur-
tou t les zouaves, avaient contractée envers les dames de

t. HyacintLe, si aimables dans leur généiosité.

LE FEU D'ARTIFIcE.
Aptès la banquet, le Général et madame de Charette,

accompagnés par la foule des invités, reprenaient le che-
min de la ville. Une fort jolie procession aux flambeaux
les précédait et la bande Philharmonique semait sur la
route les plus harmonieux accords.

Un feu d'artinice, préparé pour la circonstance, et qui
avait été fourni par le professeur Hand, de Hamilton,vint -
encore ajouter au grandiose de la soirée. Un énorme
ballon fut lancé avec beaucoup de succès, et il pla-
na longtemps sur St-lyacinthe, pour aller ensuite, mes-
sager de bonnes nouvelles, dire au loin le dernier épisode
de la belle fùte du 22 juin.

Vers les 10 heures, le général et tous les zouaves lais-
sèrent la ville au milieu des hourrabs, des serrements de
mains et des marques les plus vives d'une sincère affoc-
tion d'une part et d'une profonde reconnaissance de
l'autre.

L'Union-Allet conservera longtemps le souvenir de sa
visite à St-Hyacinthe, et de la magnifique réception que
les wouaves et leur général y ont reçue.

AU COUVENT DU SAORE COUR.

Le 23 au matin, le Général, accompagné de madame
de Charette, du marquis de la Roc'hefoncauilt, du séna-
teur Trudel, de M. le recorder de Montigny et de MM.
les zouaves N. Renaud et Emmanuel Tassé, alla visiler le
Couvent du Sacré Cour, au Sault at Récollet.

Les élèves lui présentèrent l'adresse suivante
A J. le Général de Charette.

Pour nous quel doux plaisir et quelle belle fête
D'accueillir en ces lieux l'illustre de Charette
France toujours chérie, ah ! tes nobles enfants
Savent du Canada quels sont les sentiments.
De la Mèire Patrie on aime ici l'histoire;
Ses triomphes, ses maux, tout vit dans la imioire
Ses épreuves surtout, en ces temps mîalhcureux,
Trouvent dans toits nos cSurs un écho douloureux.
Oui, nous le sentons bien ut notre sympathie,
La France est notre soeur, la France est notre anie,
Mais attendons pour elle ui consolant destin:
Elle solffre auIjourdl'Phii, )iei saura bien demain

La relever belle et purifiée,
Et de l'Eglise encor se montrer fille ainée;
Tant qu'il lui restera de vrais cœurs vendéens,
Elle a, pour la sauver, de valeureux clhrétiens !

Per'mettez, Général, à nos voix île vous dire
L'enthousiasme qu'ici votre pirésence inspire
Digne fils de celui que l'on vit autrefois
S'iimiimoler à son Dieu, s'immoler à son roi,
Vous avez su garder cette noble devise,
Vous avez combattu pour la France et lEglise.
Des Zouaves, le père et le chef belliqueux,
Vous imites au leur votre saing généreux.
Mentana vous a vt glorieux, intrépide
Religion, vertu, telle était votre égile.
Patay vous retrouva toujours prUt Ï soufTrir
Dans une noble cause, et pour elle à nourir,
CSur de Jésus, du ciel tu bénissais sans doute
Cet illustre guerrier qui versait goutte à goutte
Ses sueurs, ses travaux, ne se réservant rien
Que de servir la France et l'ainier en chrétien

Dans ton amour, ta divine clémence
En reçu -à Patay l'étendard glorieux
Ténoin de la valeur, témoin île la constance
Que conservaient aiu ceur tes fils si généreux.
Rappelons, pour l'honneur de la Nouvelle-France,

Que, dans ces immortels combats,
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Elle fournit aussi d'héroïqucs soldats :
Zouaves Canadiens, nous verrons dans l'histoire
Aux zouaves de France unir votre mémoire.

Avec des souvenirs si glorieux, si doux,
Fibres nous nous sentons d'accueillir parmi nous
Celui dont le beau nomm, toujours pur et sans tache,
Fait reculer l'impie et fait rougir le lâche.

Ecrions-nous donc tontes d'une voik
Soyez, ô Général, bienvenu mille fois ..
Dans ce modeste asile où du Coeur adorable

Nous sommes les heureux enfants.
L'écho nous a porté le concert admirable

De patriotiques accents
Que notre beau pays partout fait retentir

En vous vo-vant sur son sol accourir
Enthousiasme bien juste, et qui relève encore

Ceux que l'amour de votre France honore.

Que le Cteur de Jésus, l'objet d votre amour,
Daigne, illustre guerrier, vous protéger toujours
Qu'il ait bientôt pitié de sa France chérie,
En tlui rendant sa gloire et sou antique vie

Sault-au-llécollet, 23 juin 1882.

Le Général, touché pr:i- cette nagiilique adruss', ré-
pondit d'une voix ému :i

Mesdemoiselles, -Je ne puis miaitriser mon émotion en
voyant cette gracieuse troupe de jeunes filles, dont je serais
lier d'être le commandant, surtout quand elle porte le nom <le
Demoiselles di Sacré Coeur. Que je voudrais voir ici nia
fille, qui est de l'âge de plusieurs d'entre vous, et lui donner le
spectacle de tant de distinction et de modestie. Je reconnais
bien ici l'éducation qlie donnent les Rteligieuses du Sacré Cour
qui ont transporté ici leur tradition de former les femmes chré-
tiennes, aimables comme lI Religion sait les former. Je sorti-
rai de votre pays meilleur, car, à chaque pas j'y rencontre ties
accents qui m'encouragent au bien, et sij'ai l'honneur de combat-
tre encore sur les chanps de bataille, le souvenir tie vos bonnes
paroles influera certaineuient sur ma conduite. Si j'ai été un
instrument pour servir les desseins de Dieu, liriez que je m'en
rende digne ; les prières des femmes sont puissantes auprès du
Dieu des arées.

Dii Couvent du Saci' Coumr, le Général se rendit au
Noviciat des Jésuites, où les novices lui lurent cette élo-
quente adresse:

Adresse <ie i Novices de lt Cdmynie de .Is du Sanf-au-
Récollet au Gnerai de Charette.

Au Général Marquis de Charette, Colonel des Zouaves Ponti-
ficaux.

Général,

C'est le cœur rempli d'une vive émuotionu que iotus saluons
en vous le bravo tes braves, le grand citoyen, iie des gloires
de la France,l'lhéroiïqu défeseur des droits ile la Sainte Eglise
et de son auguste chef.

Il semble à nos jeunies inaginations, Général, que vous êtes
presque au milieu ces vôtres, aiu milieu ties novices île la Con-
pagnie de .lesus. N'êtes-vous pas géiéral les arnées pontificales,
toujours prêt à voler, ait premier signal, au secours tic l'Eglise
et de son Chef, toujours prêt à verser votre sang pour la dé-
fense de la plus sainte des causes I Et ne sommnes-nouts pas une
compagnie de jeunes recrues dans cette même armée, faisant
l'apprentissage du combat spirituel, pour consacrer plus tard et
nos travatux et nos vies à la défense de la même Eglise, nour-
rissant, nous osons le dire ei toute humilité, la forme résolu-
tion de répandre jusq' hi (ernière goutte do nlotre sang pour

le triomphe de la foi l La différence, Général, est que nous
sommes encore art camp, et que vous avez déjà maintes fois
affronté les balles et les boulets, cueilli bien des palmes et
remporté plus d'une victoire.

Votre présence au milieu de nous, Général, nous fait beau-
coup d'honneur ; elle nous stimule dans la poursuite de notre
entreprise, et laissera dans nos cours un-doux souvenir.

Nous supplions le Sacré Cour de Jésus, dont vous avez
porté si haut le drapeau, de vous conserver longtemps, vous et
vos braves, pour le salut de la France et le triomphe de l'Eglise.

LEs NovICEs DE LA CoMPAGNE DE JÉsUs,
de la maison St. Joseph au Sault-au-Récollet.

23 juin 1882.
A cette adresse le général tie Charette répondit vil ces

tormes
Merci, mon Rév. Père et chers jeunes gens, pour votre accueil

si amical et vos félicitations.
Oui, nos Zouaves ont été braves et dévoués. Li gloire n'en

rejaillit-elle pas en bonne partie sur les Pères do la Compagnie
de Jésus, qui avaient donné à beaucoup leur éducation, et les
accompagnaient sans doute <le leurs voux sur les champs de
bataille ? Nous combattions Iar les armes, et vous par la prière.

Vous l'avez dit, nous sommes toujours prêts à voler à la dé-
fense de l'Eglise, connue votre compagnie est, elle aussi, ton-
jours sur la brèche. Votre tâche à vous est, permettez-moi dle
le dire, la plus difficile. C'est chose encore assez aisée (lque de
s'exposer aux balles et aux boulets, et de se faire tuer quand on
ne peut pas faire autrement; mais, tie prier toute la journée,
c est toute autre chose.

l3on nombre de nos zouaves ont dû quitter notre drapeau.
Mais combien se sont hâtés, avides de dévouement, de vehir se

grouper autour du vôtre ou d'autres également saints ! Je ne
sais si leurs nouveaux chefs sont contents d'eux; pour moi, je
l'ai été, en particulier de mes zouaves canadiens, dont le soit-
venir me sera toujours cher.

A L'UNION CATHOLIQUE.

Le 24 au soir, le général de Charette fut reçu par l'U-
nion Catholique à la salle académique du collége des Jé-
suites. Une soirée avait été organisée pour la circons-
tance par le zélé directeur de l'Union Catholique, le R. P.
Hanion. La meilleure société de Montréal y était réu.
nie. Un nomblre considérable d'ecclésiastiques repré-
sentant toutes les paroisses et les maisons religieuses de
Montréal étaient venus saluer le héros, défenseur de l'E-
glise. A la levée du rideau, la fanfare du 65ème bataillon
sous la direction de M. Lavigne, zouave, fit entendre une
joyeuse ouverture. L'adresse suivante fut ensuite lue au
Général au nom de l'Union Catholique par le président,
M. P. B. Nignault, avocat :

M. le Général,
L'Union Catholique de Montréal voit aljurd'hui-

l'un de ses plus beaux jours. Comme la population
canadienne toute entière, elle a salué avec enthousiasme
l'arrivée au milieu de nous du vainqueur de Mentana. Société
avant tout catholique, elle a tenu à honneur de présenter ses
hloummnages à l'un des plus illustres champions du catholicisme
au XIXe siècle et prouver par là son inaltérable attachement
au siège apostolique et à notre ancienne mère-patrie, la France.
Les citoyens de Montréal n'ont pas voulu rester étrangers à
cette démonstiation, et leur présence ici ce soir en aussi grand
nombre montre combien ils savent 'apprécier la valeur la plus
chevaleresque dans la plus juste des causes.

Aujourd'hui plus que jamais tout chrétien doit être soldat,
tout chrétien doit se battre pour son drapeau, le drapeau de
l'Eglise, l'étendard de la croix. Nous ne portons pas les mêmes
aries, il est vni, mais lions luttons pour la même cause, nous
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tendons au même but, nous défendons la même église, les uns
par la plume, les autres par l'épée ; n'est-ce pas assez pour
nous dire confrères, et nous appeler nous aussi zouaves et coin-
pignons d'armes ?

Comme Canadiens, M. le Général, nous avons une raison
toute particulière de vous souhaiter la bienvenue aux bords du
St-Laurent. Depuis bien longtemps, l'appel aux armes no s'é-
tait pas fait entendre dans nos campagnes. Notre population,
qui jadis, arrosait la terre de son sang autant que de ses sueurs,
jouissait des bienfaits cde la paix. Un jour on vint nous an-
noncer qu'une horde révolutionnaire menaçait notre Père coin-
Mun, l'immortel Pie IX ; qu'une poignée de braves, comman-
dés par des héros, volait à sa défense et se multipliait sur tous
les points pour combattre un ennemi dix fois plus nombreux.
Alors l'ancienne ardeur militaire se réveilla au fond des cours,
nos rues et nos places publiques retentirent di cri des croisés,
Dieu le veut I Dieu le veut ! et de nombreux jeunes gens lais-
serent tout pour aller partager avec l'armée pontificale l'lon-
neur de défendre le glorieux Pie IX. Vous savez le reste, M.
le Général, ces jeunes gens vous les avez eus sous vos ordres à
votre exemple ils étaient prêts à donner leur vie pour le siège
apostolique et l'honneur de la chrétienté.

En présence d'une carrière comme la votre, M. le Général,
à quoi bon des paroles ! Les noms glorieux de Castellidardo,
Nerola, Mentanaa et Patay ne proclament-ils pas bien haut votre
valeur et votre dévouement à la cause de l'Eglise et de l: Pa-
trie? Nous vous avons admiré, Général, quand, à la tûte dle vos
zouaves, vous les meniez à la mort ou à la victoire ; mais, lais-
sez-nous le dire, notre admiration a grandi encore lorsque, écra-
sés par le nombre et la mitraille, rassemblant autour (le vous
les débris de votre héroïque bataillot dans la chapelle dlu sémîîi-
naire de Rienues, au cœur de cette vieille Itretagne, catholique
et royaliste quand même, à l'ombre le votrec drapeau de Patay,
vous fêtes acte public de foi et d'espérance en consacrant le beau
régiment îles Zouaves Pontificaux au Sacré-Ceur de Jésus. Ce
jour marquera dans les annales de la France, car, au sein de la
tempête, il fut présager le retour du calme et le triomphe de
l'Eglisc.

M. le Général, laissez-moi le dire, vous représentez deux dé-
faites : celle de Rome et celle cde la Patrie, et c'est là votre
gloire ! Jadis titi roi barbare s'écriait : Malheur aux vaincus !
Maintenant nous pouvons dire: Poineur aux vaincus! car ces
vaincus représentent Dieu et lEglise et ces causes sont celles
qpui ne périssent jamais ! Aujourd'hui le régiment îles Zouaves
Pontificaux est dispersé, le Pape est prisonnier dans son propre
palais. Nous nous ei attristons, mais nous ne perdons pas es-
poir. Pour nous I Léon XIII, lîhumilié ou glorieux, est toujours
Pontife et Roi. Il règne sur nos intelligences par la doctrine,
sur lies creurs par l'axmouri- et le dévouement qu'il nous inispir
à la cause de lEglise.

L'avenir se montre bien sombre et gros de iages, iais
quand l'univers chrétien se soulèvera contre les attentats qui
se commettent tous les jours à Role, le Canada ne restera pas
en arrière, il sera fidèle aux traditions de oi passé.

Déjà, Cénéral, vous savez combien nous ont été sensibles les
malheurs de la France que vous avez servie avec tant <le
gloire. Chacune de ses léfaites avait son contre-coup chez no-
tre population et aujourd'hui, malgré les égarements de notre
ière.patrie, confiants dans li miséricorde du Dieu qui aimîxe les

Francs, les yeux tournés vers l'avenir, nous répétons avec espoir
votre noble devise de Patay et nous disons avec vous

Cceurde Jésus, sauvez la France !

Une autre adresse fût lue au marquis de Charette par
le Dr. J. J. Guéi'il,' au nom lu "l Catholic Club. " Le
Général répondit à ces adresses avec ille élogience et ne
précision militaires. Chaque phr-ase enleva l'auditoire et
fut salxée par de longs applaudissements. On sentait
daxîs chacune de ses paroles la passion de soit coeur pour
le Christ et pour l'Eglise.

Les paroles suivantes out surtout été iien applaudies
par l'assemblée et ont depuis fait le tour de la presse
catholique du Canada.

" Il est assez facile, Messixîs, pour un homme de coeur de
combattre vaillaiximuient sur un champ le bataille pour Dieu et
la Patrie ; mais ce qui est plus difficile et surtout plus impor-
tant, c'est de déployer dans les actions <le la vie ordinaire, à
chaque heure clujouîr, la même énergie, le mîiême courage pour
le triomphe dle lit vérité religieuse et sociale.

Quelques élèves représentient des scènes militaires de
la compagnie des volontaires de l'nest, (1870>, et le
chour du collége des Jésuiles, composé de plus de 150
voix, ayant à leur [('e, près de la rampe du théâtre, une
magnifique bannièreu Sacré Coeur, xchanta l'hymne au
pape, de Gounod, " Vira lio Nonuo", et le chant des zouaves
"En avanit marchons."

M. Dazé, ancien élève, déilaxna avec suceès le poème
célèbre do Victor Fourniel " Les soldas de Dieu." Le poète
chrétien y célèbre la faimeuse charge de Patay. C'est unîîe
Suvre digne de reproduction. Les vers sont charmants,
bien faits, le sou timîxenît'est chréticn, et Loxut.est à la hau-
tour lu glorieux fait d''aries qu'il rappelle. L'on se sou-
vient de ce que fut la charge de tttay. Le 2 décembre 1870,
ue poignée de zoixaves, sous le coxminaldemxxenxt dci gé-

ixéxal de Sonlis et de M. de Charette, se lai'ça à l'assaut du
village de Loiginy, occupé par ixe forte division de
Prussiens. Appuiiyée de larie fi ai -aise, ctte cliarge
ecit décidé de la victoire. Malhetusement, les zouaves
le furent pas soutenus et la seule rcomxpense île tant de
dévouement n t la miort glorieuse de la moitié de leur
bataillon. L'éteiari lui porit l'inscription prophü-
tirque: " Cu'ixx de Jésus, saivez li France !? passa suc-
cessivement de main en main et fut rapporté au camp
par l'xii des survivants île cete bataille. Le Général de
Charette fut blessé pexant la charge, mais la Providence
a conservé ses joirs pouir l'eivoyer ui jour, espéxoîs-ie,
à la délivrance de l ioxie et au rétalissemnxt dl pouvoir
teiporel diu stuicesseur de Pie IX.

Voici cette poésie :

Lixs Suuii\S w: I >xxU

(Punir l'anniversaire de l'atay, 2 Diécemibre ls70)

]P<xisqle leirs piedsu mmiaxlits souil.ll-it la gxai<le terre,
l'raics, voici les lrcetos ; à aos, lils le Voltaire,

Les croisés teildeit la main ;

A votre Marsel/uas itixissamii lotr cantitquev,
Ils ýe lèvent acueille, ô jexne .iMpublique
Ces soldats que les lils répichuuroit demain.

<ixchevaliers sals pour de toute cauise iuble,
Vngirs xdi droit vaixe par le sucî's igixoble,

Votr hoire est arrivée : Adicui !
i aice cioit vi vous, la France voxxs appelle:

Allons, debout, Ch1ouiaixs, et répadiîlez po11lle
Le reste 'le ce saiig <déj r pour I)ieui!

Sur nos reiparis dlétriuits plantant vos oriflanixnes,
Forts comxe des lions, tenlres couiiie des fenmnes,

Devant votr mre mr genoux,
Fiers enfants, dressez-vois en ivant muraille,
Et imontrez aux Germains -s hoxumes à la taille
De ceux dont leurs aïeux omnt élurouivé les coups i

On dlit qu'en les voyant pencher soils lit prière
Leurs fronts iâles et doux, qun'abritxit lu bannxière

Couverte d'emxiblxmes pieux,
Puis s'embrasser, pareils aux chrétiens de l'arène,
Et, sous le vent de mort qui balayait la plaine,
Courir droit aux canons, lai flamme dans les yeux,
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De stupeur et d'effroi saisi par tant d'audace,
le Prussien muet sentit qu'une autre race

Surgissait alors sous ses pas,
La race de granit, rocher inébranlable,
Qu'assiègent vainement nos tourbillons de sable,
Chène qi'on peut briser, muais qu'on ne courbe pas

Sans pdlir, à travers l'horrible fusillade,
Ils niaient. allignés ainsi qu'à la parade,

Jonchant la terre de leurs corps
Le mur humain, troué par les balles avides,
Mýfarciait, marchait toujours, se farmant sur ses vides.
Et nul ne s'arrêtait en chemiiii-que les morts!

Noir, déchiré, sanglant, tout criblé de blessures,
L'étendard qui flottait sur le front de Troussures

Passait de main en main, pari
les blessés expirants qui frappés au visage,
Se soulevaient pour voir encore la sainte iiage,
Toujours debout, toujours plus près de l'ennemi.

Charette tombe : un cri de tous les eteurs s'élève:
Sur ses ailes le feu la rage les soulève

Fauchant tout ce qui résistait,
Ils courent.. .et bientôt l'on vit dans la fumée,
Devant huit cents soldats reculer une ariée,
Et, refoulant le fleuve, un ruisseau qui montait

Devant eux, comme on fuit à l'aspect d'un prodige,
Tous avaient fui, frappés de peur et de vertige;

Mais de loin sur eux se ruaient
Par milliers, à coups sûrs, sans trêve, sans relâche,
Les balles, les boulets, l'obus, arme du lache,
Et des soldats cachés sans péril l- tuaient.

Vous qui de leurs exploits portez le deuil, ô mères,
Qui les avez payés de vos laries amères,

Dites, autour de l'étendard
Combien en restait-il, quand n'osant les poursuivre,
L'ennemi,stupéfait d'en voir encor survivre,
De ses derniers obus salua leur départ ?

Je sais quel bras les pousse et quel feu les anime...
Leur âme caraissait la chimère sublime

Qui tenta plus d'un vaillant coeur
Verser pour le pays leur sang comme un baptême.
Justifier le ciel, venger Dieu qu'on blasphème,
En donnant pour appui leur gloire à sa grandeur.

Ils ont voulu se faire,-et r'était un beau rêve,-
Les chevaliers du Christ, le couvrir de leur glaive,

Porter enfin sa croix si loin
Et l'élever si haut, dans l'orgueil de leur culte,
Que le rire des sots, le blasplhiime et l'insulté
Resteraient en arrière et ne l'atteindraient point.-

Salut done, ô revers plus grand qu'une victoire
Lieu doublement sacré,-par le deuil et la gloire-

Trempé deux fois de notre sang,
Patay, garde toujours leurs os dans tes entrailles,
Et du sol fécondé par de telles semailles
Fais sortir la moisson, Dieu juste,-Dien puissait

VICToa FocuixuIr.

La soirée se termina par la musique. Plusieurs miar-
ches militaires telles que jouées par le corps de musique
des zouaves pontificaux à Rone, et un " polka de Per-
zini " Paolo Gioza, " joué pour le réveil, par les carabi-
niers pontificaux en 1868, furent exécutés par les musi-
ciens du 65e bataillon avec leur habileté ordinaire.

L'assemblée se dispersa emportant les meilleurs souve-
nirs de cette soirée.

AU COUVENT DU SAINT NOM DE MARIE,
HOCHELAGA.

Le lendemain, 21 juin, au matin, le Général et sa suite
se rendirent au couvent dlu Saint Nom de Maie, à Hoche-
laga.

La réception que lui firent les révérendes scurs fut
magnifique. On renariquait en face de la porte d'entrée
une magnifique bannière entourée des noms des princi-
pales batailles du Général ; à droite de l'estrade qui était
préparée, son nonograrnme en verdure, surmonté d'une
couronne de lanrier en or brillant; sui le mur à gauche,
le mot Meniana eniouré (le palmes et de riches festons.
Au bas ces paroles du livre des Machabées :

Un bruit (le voix confuses s'éleva; chacun louait le Sui-
geur dans la langue de ses pères.

Allusion aux cantiques d'actions de grâces que chan-
tèrent, au soir de ce grand jomr, les zouaves pontificaux,
des différentes nationalités, que commandait le Général,
alors lie utenant-colonel.

On voyait encore, les armes du Pape avec l'inscription
Vive Léon XIII! Vive soi vaillant défenseur!

Les uirnis étaient ornés de corbeilles de fleurs, de cor-
nes d'abondance, etc., etc., etc., d'autres inscriptions de
bienven ue et <le louanges à l'illustre visiteur. Mais le
trait saillant était les deux lignes <le colonnettes qui son-
tiennent la vaste salle, lesquelles, ornées de guirlandes,
étaient encore décorées chacnne d'un drapeau, ou légi-
timistè ou du Sacré Cceuiir, ce qui donnait à l'eiiseIIIbIle
un aspectgrandiose.

Les élèves du pensionnat présentèrent a tu héros l'adres-
se qie voici

Monsieur le Général,
Perimettez nous de vous soîu:haiter sincèrc et corliale bienve-

nue dans cette institution qui s'estime aussi heureuse qu'elle
est honorée dle vous recevoir.

La joyeuse nouvelle de votre visite à notre chère Canada
avait fait écho dans notre paisible retraite ; maisà peine osions-
nous désirer l'insigne faveur dont nous sonines l'objet en ce
moment. Que de fois, cependant., ravies par le récit (les vertus
et (les exploits que la renmée se plait à attacher à votre nom,
nos jeunes imaginations avaient vit dans l'auréole de la gloire,
l'illustre figure qune nous admirions si justement ! Oui, nous
savons, monsieur le Général, que la Religion et la Patrie vous
doivent la double couronne du dvoement et de lléroïsime
nous savons aussi que les batailles de Mentana, de Patay et dle
Loigny, dont vous filtes le héros, sont des pages bien glorieuses
dans notre histoire contemîporaine ; nous savons surtout qu'à
ce sublime courage, vous unissez la foi des anciens preux, poi-
tant comme eux bien baut, le précieux étendard de votre piété
vive et ardente.

A vous donc, noble dé(fnseur des plus chers intérts de la
sainte Eglise, nos plus clialeureuses félicitations.

Veuillez aussi agréer les vî:ux que nous formons pir votre
bonheur et pour celui (le votre digne faIille.

Hommage de respectueuse et profonde gratitude pour la fa-
veir de ce jour, et soulfrez que ntoîus vous adressions ces paro-
les eumpruntées aux souvenirs de Paray-le-Monial: "Monsieu
le Général, Vous ailliez à faire îles heireux.

Les Erves nu PePsî r Du S-r. Non nE M.unE.
llochelaga, 24 jin 1882.
A cette adresse si bien pensée et qui fut aussi bien dite,

le Général lit cette réponse :
Monsieur l'Aumônier, Mosdaimes, Mesuleinoiselles,

J'ai d'abord à vous faire mues excuses de ie trouver si en re-
tard ; mais permettez-moi <le vous dire que ce n'est pas ma
faiute :

(A1 conflinuer.)
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